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PREFACE. 


N  livre  élémentaire  doit  être 
un  ouvrage  intelligible  plutôt  qu'un 
ouvrage  abstrait.  Je  laisse  la  mé« 
taphysique  de  notre  langue  ^  aux 
Dumarsaisy  aux  Girard ,  aux  Beau- 
zée.  Ce  travail  convenoit  à^  leurs 
:v  forces  :' il  étoit  digne  de  \i  lagacité 
de  Icur^esprit,  et  de  la  profondeur 
de  leur  génie;  Bien  inférieur  à  ces 
iagramniàiriens  philosophes,  j'ai  pris' 
un  vol.  plus  l\umble  ,  et ,  pé  pou« 
vant  aspirer  à  Une  grande  gloire , 
j'ai  visé  à  une  grande  utihté. 

Les  plaintes  que  j'entendois  faire  y 
tous  les  jours  3  lur  la  difficulté  de 
s'initier  dans  ;.  notre  orthographe  > 
,ni^êngagèrent  à  ouvrir  les  hvres  qui 
en  expliquent  lès  mystère  s .  Jq  itia 
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crus  transporté  dans  ces  temps  où  la 
fiiperstition  intef  rogeoit  des  dieux  dé 
pierre:  Toracle  fe  faisoït  entendre V 
et  ronrevenoit  moins  instruit.  Des 
définitions  obscures  ,  des  fubdivi- 
sions  embarrassantes' 5  des  règles 
faiisses ,  des  problèmes  fans  folu-  ' 
tiori  5  des  discussions  fans  logique,; 
des  fentiments-  fur  parole ,  de  longs 
ouvrages  fans  ftylepu  des  abrégés 
qùiVapprennent  rien  :  tels  Ibrit  nos 
livres  élémentaires  fur  l'art  d'être 
correct'  dans  l'écriture  et  dans  le 

:  L*impossibilité  des  progrès  me 
parut  d(!fmontrée.  Mais  comrnent 
parer  à  tant  d'inconvénients  ?  J'o- 
sai envisager  le^*  difficultés ,  fans 
être  découragé  par  leur  nombre  -y 
ni  effrayé  par  leurs  épines.  Une  ob- 
servation produisit  lin  fuccès  ;  de 
nouveaux  fuccès  naquirent  d'obser- 
vations  nouvelles  :  elles  s'àccrxirent 
insen^iblcmérit,  et  ma  gramïi^re  fe 
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trouva  faîte,  fans  que  j'eusse  éprouve 
Iç    moindre,  dégoût    dans  k  fujct. 
le  plus  propre  à  en  donner.  L'ennui        . 
fut  rqujours  écarté   par  le  plaisir 
'•'tôuidurs  renaissant  de  la  difificulte    . 

yaincue.       •.:  .*  '    •    ,' .  ; 

^   Cependant  l't^x'écuîioii  dément       : 
.  fouvent  la  théorie ,  et  'tel  a  trouvé, 

dans  foîi  cabinet,  la  cjuàdratiH-ç  du      . 
=  cercle,  qui  .voit 'no^yer,  en  pleine       ■ 
-mer,  fa  décou>'erte  et  fes  espémn-    ./_ 

ces.^  L'expérience  est >  la  pierre  de:' , 
^touche  des  fystemés' nouveaux ,, et  :    ^ 
"  ie  n  ai  pas  voiîlu  exposer  le  tnien-    ,, 
,  âiix  y^ux  du  pwHic ,   fatis  le  vé- ;  : 

rlfier  par  elle,  La  rapidité  de&.pro-      , 

grès  et  la  folidité  de  l'instruction '%.; 

ont  passé  mon  attente,'       '  ,.-  '. 

Je  fuis  pourtant  "bien  l^ïn  d'à-  Z^" 

^oir  tout  ^u  ; ,  mille  .choses  ^   fans 

doute,  ont  échappé  à^ mes  recher--   . 

ches.  Aussi  ie  prie  avec  fincérité     - 

tous  les  •instituteurs  de  vouloir  bon 

contribuer  à  ia  jJerfçction ;dc;.c(:t  ^ 
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essâî  ;  je  recevrai  ^^leur  critique  avec 
reconnoissance,  je  fubjtituerai  leurs 
observations  aux  miennes,  et  je  ferai 
charmé  que  mon  ouvrage  m'appar- 
tienne un  peu  moins  y  pourvu  qu'il 
devienne  plus^ile. 
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L'ORTHOGRAPHE 

F  R  À  N  Ç  0   I  S  E. 

L'Orthographe  frairçoise  estia  con- 

noissance  des  caractères    et   dés^figncs 

propres  aux  mots  et  aux  phrases  (1}  de 

notre  langue. 

Cette   connoissancc   n  est   pas    toute 

foumise  à  des  règles;  l'habitude  d'obscr- 

Ver  et  d'çcrire  en  est  le  fiipplémcnt. 

_.  . .     ■>  -■■  ,f 

(i)  J'appelle  j^/irjj;?  une  Ti»i|e  de  tiiots  d'oîi 
résulte  u^  ftns  coniplVr.    V 
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.    CHAPITRE    premier;  ' 

\  Des   Caract è he^s,        , 

'  '.    '      ■  ■■  ■  ■     '  ■■.  * 

Les  caractères  ,  qu'on  nomme  lettres 
(i)  ,  fe  divisent  en  voyelles  et  en  cqn- 
Ibnnes.  Nous  comptons  cinq  voyelles ,  ^, 
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// ,  ^ ,  f  ctj,  a  ,  w;  toWe(  les  autres  lettres 
ont  le  nom  de  consonnes  (  2  ).  ^ 

"   L'ancienne  "^pellation  des  lettres   :.  ^ 
:lè^  ce ,  dé  ,^effP;  gtf  ^.  hache  &ç.  a  fuit 
place  à  rappeUation  nouvelle:  be ,  ke  ; 
deyfeyghcy  fre  C3^:^et  la  rai%?nf  enfin, 
a  triomphé  dç.  la  routine. 

(l>  Les 'caractèr*cs  qu'on  nomme  le ttrei.  Les 
érvinoloéistes  ne  foSht  pa^  d'accord  fur  la  vraie 
racine  du  mot  lâtiar/f^^r^ ,  d'où  nous  eft  venu 
le  mot  lettre,       ^        "f  ^        ;  . 

Scion' Priscien  ,  liitcra  s'est  forme  ,  par  lyrî- 

'cope  ,  de  legitera  ,  fo  çzi    i  /f^en^i  iter  prcEheat, 

par<:c  que  les  lettres  ouvrent  la   Voie  de  la 

lecture.  >      .        -j    ,'.   • 

Sdfjn  d'autres  ,   //«rr^  vient  de  htura  ,  ra- 
fure,  parce  que  les  anciens  ,   traçnnt  lc^s  mots 
fur  des  taUlettes  de  cire  ^  ctoieiu  dahs  1  usage   , 
de  les  effacer  ensuite."  '^'       ,       ,,, 

Scaliger  pense  qu'on  àx  à'abqv^inedturtr  , 
parce  que  les  lettres  font  cc^niposécs  de  petites  ' 
li^'nes  ,  et  qu'on  a  fini  par  dire //aeV^.  ; 

Vossius  ,  Hesychius  et  le  président  .de 
"(Grosses  dérivent  ce  mot  d'un  adjectif  grec  qui 
firrnifie  mince,  délié,  exigu:  ce^u»  ,  en  ettet  ,^ 
oSùlifle  bi^a  lès  c  traits  que  nous  appelons 
lettres.  Litter^\^it  M.  Beauzee^.  est  une^es- 
nèce  d'adjectif;  c'est  comme  fi  1  on  disoit  nnttr 
littcr^  y  c'est-à-dire  ,  not^  elementarcs,  notar 
partium  vocis  tennis simaruui'Ms  fignes  élémen- 
taires ,  les  images  dôs  parties  les  plus  petites 

Telltslbnt  les  diiî^renrcs' racines  assl^ni^p 
au  mot  /iVi^rJ.  Toutes  font  vraisemblables  ,., 
aucune  peut-être  n'est  vraie  ,  mais ,  dans  ic^ 
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fciences  conjecturales,    la  vraisemblance  esc 
d'un  grand  prix* 

(1)  Toutes  les  autres  lettres  ont  le  nom  de 
consonnes.  Le  ràot  de  consonne  iignifii  q:/i  fo. ne 
avec  ;  parce  que  la  consonne  est  fans  valeur  , 
si  elle  n'est  jointe  à  unt  voyelle. 

(  3)  Be  ,  ke\f  de  ,  i:c»  L'auteur  de  :a  ^^jam- 
maire  françoise  dé  Port  -  Fï^yal  avoit  établi 
un  nouveau  fystème  de  kcture  qtîi  joigncfit  ;i 
l'avantage  d'être  infiniment  plus  facile  c,elùi 
d'êtreapplicable  à  toutes  les  langues. Voyelles , 
consonnes  ,  diphthongues  ,  tous  les  fons  dc^ 
voient^^voir  leur  articulation  propre.  Cette 
idée  ,  frappante  par  fa  justesse  ,  'enflamma  le 
génie  de  M,  Dumas  ,  et  lui  fit  concevoir  le 
bureau  typographique  :  méthode  excellente , 
si  le  goût  &  l'esprit  de  précision  l'eUssént  di- 
rigée ;  mais  la  fausse  dénomination  de  q*be^- 
ques  lettres  ,  &  l'inutile  multiplici*^  des  cases' 
ont  nui  au  fystèmedeLancelot.  Le  bureau,  tet 
qu'il  est  ^  doit  fes  fuccès  à  l'appellation  nou- 
velle ;  niais  ,  on  n'en  peut  disconvenir  \  l'ap- 
pellation nouvelle  doit  ^u  bureau  fa.célébrité 
&  fon  triomphe.  ;  S 

Cependant  le  bureau  typograph^ue ,  mcme' 
2J^H  la  réforme  dont  il  a  besoin  ,  ne  peut  con- 
venir ni  à  tous  les  esprits ,  ni  à  toutes  les  po- 
sitions. La  patience  qu'il  exige  fatigue Tcnfir.t  , 
vif,  &  le  prix  qu'il  coûte  en  prive  l'enfant 
^pauvre,  il  faudroit  donc  ,  outre^le  bureau  cor- 
rigé, uafyllabaire  peu  coûteux,  afin  que  tout 
le  monde  pût  l'acheter  ,  &  bien  précis  ,  afiri 
que  les  inutilités  ne  fissent  pas  naître  le  de- 
goût./Tous  \qs  livres  abécédaires  que  ]C 
connois  font  marqués  au  coin  de  ri^norancc. 
On  y  viole  jusqu'à  la  valeur  des  temps  fyllat.i- 

2. 
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qpcs  ;  le  moins  mauvais  de  tous  fait  un  dissyt- 
!a5e  de  nuage  ,  et  un  trissyllabe  de  théologie. 
JX'aillcurs  /aucun  flainbeau  n'y  découvre  les 
ccueils  ,  aueune  boussole  n*y  conduit  au  port. 
Xes  (eùis  guides  font  Iç  hasard  et  la  routine 
•aveugle.  Ilfemble  que  nos  éléments  de  lecture 
nient  été  faits  dans  l'intentidn  qu'on  ne  pût 
jamais  appVéfîçire  à  lire.  Un  fyllabaire  tel  que 
je  le  conçois  ne  feroit  pas. indigne  de  la  phi- 
losophie elle-même  ;  la  philosophie  embrasse 
tout  4^ns  fon  vaste  ressort.  Ce  travail',  à  la 
vérité  ,  feroit  peu  brillant  j  mais  la  gloire  du 

ïkge  est  dans  l'utilité  (r). 

•    ,  .     .         *     •  •'  *,^     .  ■  '     • 

(f  )  'Pavoif  écrit  cette  note  ,  lorfqu'un    maître 

:  ccrivain  de  Lyon,  diitingué  dans  fon  art  ,  M.  A^O£i , 

m'a  communiqué  un  ma«u$crît  qui,  ip'a  paru  rempli* 

parfaitement  mei  vucf.   Cei  éléments  de  lecture  foiil 

sctucllement  fous  presse. 
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ARTIGLE    PREMIER,      , 

.    '      Pes  .  Vçy elles. 

1-/ES  vdyellcs  font  ûiscé^ptiblcs  de  briC' 
veté  et  d'alongcment  ;  c'est  ainfi  que  a' 
escbref  dans  ^i/'t"',  et  o  \of\g\àin%  rose.  \ 
La  partie  de  la  Grammaire  qui  traite 
de  la  quantité  des  fyllabeS  est  presque 
Vcnéralcmcnt  ignorée.  Cependant  la,  Pro- 
lodie  est  le  flambeau  de  la  lecture  ,  et 
quelques-uns  de  ics  rayons  édlairent  l'or-^ 
thographeinenie.  Voyez,  fur  cette  ma- 
tière  ,  le  quatrième  chapitre  de  cet  ou- 
vrage, 

-  Les  voyelles^',  /,  o  ,  u  np  nous  four- 
nissent aucune  observation  {particulière  ; 
Ve  et  Ij  présentent  quelqu?es  diflicultés 
que  nous  allons  lever.    -5 
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§.      I. 


1  L  en  est  de  trois  fortes  :  IV  muet, 
Gomme  dans  Flore  (i),  IV  fermé ,  comme 
dans  bonté  (2)  ,  Ve  ouvçrt,  comme  dans 
père ,  proct's  (^^w 

A  j-  •     .- 
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L  t'  muet  ne  ^rend  aucun  accent,  \t  « 
formé  prend  Taccent  aigu  (  0  >  ^'^  ^^^ 
vci-t  Ic^marque  He  Taecent  grave  (').  , 
fil  est  cependant  mille  occasions  où  les 
rj  fonores  ne  s'accentuent  point ,  comnie 
dans  aîmer-y  respect ,  pressentir.  Voici  >  à 
ce  tujet ,  une  règle  neuve  et  sûrç  qui 
apprendra ,  dans  un  instant  ,  ce  qu'on 
n'apprend  communément  que  par  uiï 
''iorfg  usage. 

**  Toutes  les  fois  que  Tt?  fonore  ter-  ' 
mine  une  fyllabe,  il  exige  l'accent  qui 
^^  lui  est  propre  ;  raccént  aigu,  fi  1'^  est 
„  fermé  (4);  l'accent  grave,  fi  1'^  est 
yj  ouvert  :  aménité ^  intègre. 

.  „  YJe  fonore  ne  prend  aucun  accent , 
„  lorsque  la  fyllabe  est;  terminée  par  une 
,,,  lettre  autre  que  j  final.  Exemples  : 
^i  prestige  ,  perfection  y  fuccès  ,  Jhldats 
yydrmés, 

„  Quelques  monosyllabes ,  tels  que 
„  mes ,  tes  yfes  ctc,  rentrent  dans  la  rè- 
?>  gle  générale  ,  et  ,  quoique  termiaés 
yy  par  j-  ^nc  prennent  point'  d'accent  „. 
■  Observez  que  ,  lorsqu'une  consonne 
est  redoublée  ,  comme  dans  erreur,  enne- 
jni  y  les  deux  consonnes  ne  font  jamais 
censées  dans  la  même  fyllabe  ,  foir  que 
la  prononciation  les  fépare  ,  foit  quelle 
paroisse  n'en  articuler  qu'une;  Dans  Içs 


•v 


deux  I 
avoir  : 
Xe  fonc 
dans  r 
,  Ecri 
exempi 
ne  tefi 
prçinic 
commi 
Rempli 

Voil 
de  Tac 
rappoi 

Ile 
me  cil 
prcssic 
longu( 
âge  y  l 
mots, 
fois  or 

11  r 
lire  qi] 
orthoî 
rctran 
.  Un. 
vue  e 
longe: 
pour  ( 

feroii 
jours  ; 


'%, 


p   K  A   N    Ç  O   I   S   E.  7 

deux  mots  cités ,  c'est  comme  s'il  y 
avoit  :  er-reur  ,  en^^^ini  ;  voilà  pourquoi 
IV  Ibnore  ne  s'accentue  m  dans    fun  ni 

dans  l'autre. 

Ecrivez  aussi  fans  accent-  Alexandre  , 
exemple  ;  parce  qu'en  cft'et  /  Ve  lonorc 
ne  termine  pas  la  fyllabe,  mais  c  dans  le 
premier  mpt  ,  et  ^  dans  le  fécond.  C  csi: 
comme  s'il  y  avwt  :  Alec  -  sandre  ,eg' 

^empie»  .  .     < 

VoiU/àpea  près,  toute  la  doctrms 
de  ^accent  aigu  et  de  l'accent  grave ,  par 
rapport  aux  ^  fonores.  . 

Il  est  un  troisième  accent  qu'on  nom- 
me circonflexe  C  )•-  H  désigne  la  fup- 
prcssion  d'une  lettre  dans  une  fyllabe 
longue.  Mettez  un  accent  circonflexe  fur 
âge  ,  bêler  et  trône  ,•  parce  que  dans  ces 
mots,  a /^  et  (?  font  longs,  et  qu'autre-  , 
fois  on  ëcviw€)ïtaage,y  heikr ,  trosne, 

.  11  ne  feroit  peut-être  pas  inutile  de 
lire  quelque  livre  éç^m  j^^  l'ancienne 
orthograplîe  ,  pour  bïln  apprendre  les 
retranchements  qu'a  fairç  la  nouvelle. 

-  Une  eho'se  qu,'on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  est  qu'il  faut  le  concours  de  l'a- 
longement  et  de  la  fuppression  (5)  , 
pour  que  l'accfent  circonflcxeait  lieu.  Ce 
î'eroii  une  faute  d'écdrc/a  plupart ,  tou- 
joursy^j^^ïce  qu'il  y  a  fuppression  fans 
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alongcment ,  tomme  d'écrire  ame y  nu-* 
r.ve  ,  parce  qu'il  y  a  alongcment  fans 
iiTPprcssion. 

'       ^'^  '  *  -  .. 

,/  ■  '  ^  ,  .  '  ■ 

(î)  LV  muet  comme  dans  Flore.  XJe  muet  ne 
fe  trouve  jamais  clans  les  deux  dernières  fylla- 
bes  d'un  mot.  Aussi,  quoique  le  foit  muet  dans 
peser,  mener ^  appeler,  il  devienr  fonore  dans 
il  pèse  ,  il  mène,  il  appelle.  Par  (a  même  raifon  , 
qutjiqu*on  à\{G  yaime ,  je  chante  ,  nous  disons 
ûLnié-ije  ?  chanté- je  ?  que  quelques-uns  ëcri^ 
vent  mal  a  propos  par  ai  ^  &  qu'il  faudroit" 
écrire  par  è  ouvert,  comme  la  prononciation 
l'indique. 

Quelques  personnes  ont  fournis  cette  règle 
à  des  exceptions.  Ils  veulent  ,  par  exemple  , 
qu'on  prononce  Ve  pénultième  de  cachèu ,  ve- 
iianc  de  crheter,  comme  un  véritable  e  muet  ; 
à  peu  près  ainsi  :  je  cachte  ma  lettre.  L'académie , 
a  fiappéd'anathème  cette  bizarrerie,  destruc- 
tive du  principe  le  plus  éteijdu  de  notre  langue. 

Mais  cet  e  ,  forcé  d'être  (ohore ,  quel  accent 
exige- t-il  ?  Jadis  on  le  marq(uoit  d'un  accenp 
aigu  :  père  ,  lumière  ;  c'étoit  uive  fermé.  En- 
fuitc  on  fupprima  l'accent ,  que  l'on  crut  inu- 
tile.   On  ne   peut  ,  disoit-on  ,    le  prononcer 

xnuer. Cela  est'  vrai  ;  mais  on  po.uvoit 

le  prononcer  ouvert,  et  c'est  ce  qui  «s  t 
arrivé.  Aujourd'hui  Ve  pénultième  d'un  mot 
dont  la  dernière  fyllabe  est  muett^  a  une 
prononciation  ouverte^;  et ,  pour  qu'il  n^y  ait 
point  d'erreur ,  marquez-le  d'un  accent  grave. 
I/usage  de  l'académie  n'excepte  que  les  mots 
?  Il  ô>e  :  facrilége  ,  piège ,  etc.  qui  même ,  fi  Ton 
ronsuhe  bien  l'oreille,  me  paroissent  ne  devoir 
pas  Ocre  exceptés. 
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Je  vais  pluslmii;  jé^ pense  qu'.excçpté  Vt 
tnuet  pur ,  tel  qu*il  esi{dans  armée  ,  toute  fyl- 
labe  à  e  muet  rend  ouvert  IV  fonore  de  la 
fyllabe  précédente,  et  qu'il  faut  écrire  et  pro-  * 
TiOViQ^v  àern'ùrement  CQWiWyç,  dernière,  enlèvement 
comme  enlève  ,  médecin  comme  me  de,  Substi- 
.tuez  Vé  fermé  ,  la  prononciati9,n  fera  gênée.  L'e 
muet  descend  d'un  femi-ton  ,  voilà  pourquoi 
Ve  fonore  doit  monter  d'un  femi-ton  ,  a  fon 
tour*  C'eft  une  compensation  qui  produit  la 
variété  par  l'équipollence  ,  et  qui  rçnd  la  pro- 
nonciation plus  agréable  en  la  rendant  plus 
aisée.  L'académie  a  adopté  en  partie  ce  prin- 
<^ipe  ;  peut-être  un  jour  lui  donnera-t-ellë  toute 
retendue  qu'il  doit  avoir.  En  attendant,  i?r  jns 
avec  fobriété  et  discernement  de  cette  manière 
d'accentuer  ,  et  gardons-nous  de  prononcer 
avant  le  jugement  du  tribunal  fuprême. 

Une  îcgle  peu  connue  ,  et  qui  mérite  de 
•  l'être  ,  est  qu'après  T^  muet  on  ne  doit  point 
redoubler  la  consonne.  Ainsi,  quoiqu^on  écrive 
par  deux  t,  je  jette  ,  où  Ve  est  fonore  ,  on  écrit 
par  un  feul  vousjeten  où  Ve  est  muet.  Les 
offre  une  exception  ;  malgré  Ve  muet ,  on 
écjit  ressource^  ressentir^  &c.  A  cela  près  ,  tout  ' 
«*fuivi,  értayé  d'upe  consonne,  aune  valeur 
pleine ,  et  l'auteur  du  dictionnaire  de  Poitiers  a 
tort  d'écrire  appellerp^râeux  l.  —Mais  appeller 
dérive  du  mot  latin  appellare ,  qui  s'écrit  par 
deux  /.  —  Je  réponds  que  les  deux  /  fe  font 
fentir  en  latin' ,  qu'un  feul  fonne  en  fran-X 
çois  ,  et  que  notre  langue  ,  malgré  fon  respect 
pour  les  anciennes  ,  ose  fouvent  Jés  oublier  , 
quand  l'étymologie  mettroit  la  prononciation 
en  contradi^tion  avec  l'orthograpHc.  Le  prin- 
cipe que  j'avance  a  pour  autorité  l'usage  -cons- 
tant de  J'académie.  :^ 
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(i)  L^e  firme  ,  comme  'dans  home,  L'acadcmie 
prononce  avec  IV  fermé  désir,  désirer,  désert  y 
mais  ,  depuis-  rédition   de  Ton   dictionnaire  ,  • 
jCusàgelepIus  fuivi  est  pour  d_esir,desircr, désert  y 
avet  IV  muer. 

(^3  )  LV  ouvert^  comme  dans  père ,  procès/ 
Je  distingue  deux  fortes  dV  ouvert  ;  IV  ouvert 
bref,  comme  dans  modèle  y  prophète  ;.  et  IV 
ouvert  long  ,  comme  dans  ^èle. ,  fucvès.  L'ac- 
centuation les  confond,  mais  la  prosodie  donne 
des  rè^gles  fûres  pour  les  distinguer. 

(4)  L'accent  aigu ,  fi  le  est  firme.  Qu'il  me 
foit  permis  de  relever  ici  une  erreur  de  Mr. 
Restaut.  «  On  met  ,  dit-il,  l'accent  aigu  fur 
»  tous  les  e  fermés  ,  fbit  au  commenceçient , 
J>  foit  au  milieu  ,  foit  à  la  fin  àes  mdts». 

On  vt^t  qu'il  ne  met  aucune  diirérer^ce  entre 
IV  ferme  qui  termine  la  fyllabe^  et  Ve  ferriié 
qui  ne  la  termine  pas  :  on  met  V accent  aigu  fur 
tous  Us  Q  firmes.  D'après  ce  principe  ,  il  fau- 
droit  marquer  d'un  accent  aigu  cîef^  pic<^y  de- 
nier ^  aimer  ^  où  certainement  IV  e^t  fermé  ,  et 
OÙ  certainement  il  ne  faut  point  d'accent.  Ce 
grammairien' présente  un  fil  qui  laisse  dahs  le 
labyrinthe.  "         ^__ — --^ 

(  5  )  Il  faut  le  coneours^  de  Valongement^t  de 
la  fuppressiofLjy Après^  cette  règle  ,  qui  est  dans 
les  prixicipéjTde  l'académie  ,  on  est  furpris^de 
-voir  d^hs Ton  dictionnaire  un  accent  circon- 
flexe fur  le  mot  grâce  ,  où  certainemetit  il  n'y 
a  point  de  fuppression. 

On  ne  peut  écrire  avec  un  accent  circonflexe 
hôtel  j  dû  participe  de  devoir,  crû  participe  de 
Croître  y  fans  dérogera  l'institution  de  ce  flgner^*^:. 
Cette  orthographe  peut  induire  en  erreur  ,  et 
faire  prononcer  longues  des  fyllabes  brèves. 
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C'est  une  enseigne  fausse  ,  et  le  faux  n'est  bon 

*  ^z^ri  certain,  et  mdr,  qui  est  en  maturité, 
doivent  conserver  i:accfent  circonflexe  ,  non 
pour  are  vainement^dist'i.igués  de  îcups  homû- 

-^nymes/urpréiDôsition  et  mwr muraille,  ihlefont     . 
assez  par  leïens-,  mais  parce  qu'il  y  a  rupprés-    • 
«ion  etalopgement.  Noé  pères  é/nyoîcnt  cela 
estfeur  :  ce  fruit  est  meur.  Pouj  ce  qui  regarde 
la  quanmé  ,  M.  Douchet  croit»  l'w  bref.  Mais 
il  me  fcmbleque  l'on  s'arrête  .plus  long-te'nips 
fur  Vu  dans  ces  phrafes,:  t^/j  est  sûr  ;  ce  fruit 
eu.  mûr  ,  que  dans  celles-ci  :  je  vous  crois  fur  , 
iotre  parple  ;  c'est  un  mur  de  féparation. 

Jadis  on    marquoit  vue  ,  conçue  etc.  4  un 
accent  circonflexe  et  d'un  tréma:  t'inutihté  du, 
tréma,  ^ns  cette  circonstance  ,  ^^t  générale- 
ment reconnue.Voyez  ce  que  j'en  dis'au  ch.  UI. 
^11  n'eri  est  pas  de  même  de  racccrit  circonflexe;  . 
plusieurs  personnes  l'y  conservent ,  par  la  rai- 
fon  ,  fans  doute ,  qu'il  y  a  fùppressipn  et  alort- 
cement.  On  écrivoit  éncor  dans  \q  siècle  der- 
nier veue\  conceue  ttc,  mais  comme  la  voyelle 
^  qui  précède  IV  muetfinaUst  toujours  longue  , 
le  fignè  de  ralongement  a  paru  inutile.  Il  vaut 

•  donc  mieux  écrire  avec  l'académie  vue,  con- 
-  eue  etc.  (ans  accent  circonflej^.  Toutes  les  fois 

que  les  fentiments  font  partagés  ,  la  simpUcitt 
.'  doit  faire  incliner  la  balance.. 
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\Js  ne  doit  empl<>y€rlj'  que  lorsqu'il 
tient  ta  placef  de  deux^/.  D'après  cette 
rè^c  y  éLïiwèz  i?nroyet%xj' envçie  ,  joyaux 

'  ety'o/t'.      ,  '       ^  , 

'  il  faut  excepter  les  mots  dérivés  du 
grec  ,  comme  physique ,  nyfitpfie  y  Cvi 
r/fi'Vc'j 'et  quelques  raors  piarcment  fran- 
çois  ,  ^où  l'usagé  Ta  conservé  ,  comme 

^  yeux  y  yeufe  QX^  pronom. 

Respectez  encore  Jj/  dans  les  noms 
jvropres.  .         -  :[ 

C'est  une  (ixxXQ  bien  ordinaire  d'écrire 
Myeux,  payen  ■;  elle  est  causée  par  ^ignt^- 
rance  du  véritable  usage  de  IV.  Cette 
lettre  représenté  deux  /.  Il  faudroit  donc'  ^ 
épcler  qi-ieuXfpai-iên-;ce  qui  féroit 
é-ieux,  yp^é-icn  ^  écrivez  aïeux. ,  païen. 
;  jP^)ii^/z  preiid  un  y  ,  ^t,  s'ipelle  ainsi 
:pfii'i'San,^  C'ési  un  trissyllabe.  Pejan  est 
la  prononciation  de  raffèterie  ou  de  Ti- 
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Il  est.p^ 
rOrthogxs 
ticulièce.- 
ne  rien  dit 
ne  ri^n  on 


nir  y  Jubsi 
L'incxpcr: 
trompée 
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•  ART  I  G  L-E    .1  I.     , 

'  '  :-■  \       '.    Des   Consonnes*    .  '-. 

Il  est  p,eu  de  consonnes  fur  lesquelles 
rOrthogxaphe  ne  porte  une  attentipn.par- 
ticulièl•e.^  Nous  tâcherons  pourtant  de 
ne  rien  dire  dinutile  ,  comme  aussi  de 
ne  ri^n  omettre  d'essentiel.  : 


X , 


§.  I. 

JB. 


"EcRIVEZ.par  J  ,  abcès ',  obstacle ,  obte- 
nir ,  fubsîance  ,  Jubsùtuer  ,  Jlibterflige^ 
L'inexpérience  écrit  ces  mots  par  p  , 
trompée  par  la  prononciation.   ^       -^ 
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Ct^TJE  lettre  s'ccric  et  ne  fe  prononce 

pas  dans  les  mots  fuivants  : 

■ .  ■  )  '     '  ♦ 

almanach  , 
cotignac  , 
-  estomac  , 
tabac  ,  ;  '  r     ■;  .   ^y  ■ .-'  , 

lacs    Je  fcûe , 
^       ,  marc    ^fW  (i),        \     . 

•    bfoc    de  vin.  ' 

-..''-■.     ."  •  ■  ■■■'  . 

Elle  a  presque  le  fon  de  g  dans 

^        cicogne,  ^ 

Claude  , 
Claudine  ,V 
.  nécromancie  9   : 

,  .  J   '        fécond ,  ,      '  ,. 

,     :      .  jecret,&  dan 5  leurs  dérivés,  (â) 

(  I)  M<irc  iV.  On  prononce  le  c  dans  Marc , 
nom  ct'hpmme.  '      %    * 

(i,J  C  et  A  fe  rapprochent  quelquefois  ,  et 
la  prononciation  de  ces  deux  Jettres  réunies 
*  ^'jest  pas  toujours  la  même.  Tantôt  cA  est  doiix, 
comme  dar»s  chercher ,  cheminée^  et  dans  tous 
'Ntsmgts  purement  franÇoià.  Tantôt  il  estfcrme, 
tommô  dans  Cherspnnèse  ,  Melchior,  Mclclii" 
is*deG,ycatéchîimènè ,  et  dans  la  plupart  àes  mots 
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étrangers.   Le^  fi 
douce.      "   •> f  .  « 

Achéron  ,» 
pilérubin  ,  ' 
E-^echias  ,- 
•  Ezéchlcl ,  ' 

On   pron1)nce 

patriarche  Qt  patri 
En  général ,  cl 
des  diificulteV  cju 
longue  expérier 
un  moyen  qui  le! 
de  fubstituèr  k  a 
lltion  esc  ferme  ,, 
fcoJoyiosor,  .Mais  1 

I  '  à  la  mairi  ,£c  ret 
étranger  ,  ne  me 
■  ^  tune.  J'ose  h  mo 
^  on  pourroir  ccrij 
n^irc  ,  et  le  ch  ( 
cette  manière  :  c- 
ni  difficulté  d'ex 

•  -lettre.  Le/;  recou 
l'a  rpi  rat  ion  :  on  é 
Au  reste,  ee  n'esi 

',  établir  ;  c*est  ur 
hasardée  fans'préi 
cp  fait  dl^orthogr 
fanctionde  Tacad 

^      rlsiiièmcut  la  pu 
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(étrangers.   LcsT  fuivants  oiu  la  piononçiaiion 
douce.      "   •>  " .  • 


"'^ 


Aché con  y 
phérubin  , 
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•  Ezéchljl ,  • 
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Janchim,/*- 
*>  M.frdiclicc/ 
Psyché^- 
Zadiee  , 

On  prortonce  archevêque  qC atkié/istcpctt  » 
patriarche  Qtpatriarkat  y  Mièhel  Qi  Mtkel-j^n^e.. 

Kn  général ,  ^^  présente  aux  jeunes  Itctcurs 
des  diificulteV  qui  rfe  font  levées  que  par  ui.c 
longue  expérience.  L*abbé  Gixaid  propose 
un  moyeii  qui  les  feroit  disparoître  ;  c-e  feroit 
de  fubstiiuèr  k  a  c.^  cjans  les  mots  où  Tarticu- 
lationesc  ferme  ,,et  d'écrire  ^iromanc/c ,  Nûju^ 
fèoJohosar.  Mais  la  lettre  Jt,  difficile  à  exécuter 
à  la  mairi , v&:  rebutante  par  je  ne  fais  quel  air 
étranger  ,  ne  me  paroît  pas  devoir  faire  for- 
tune. J'ose  h  ti^on  tour  indiquer  un  moyen  : 
on  pourroir  écrire,  le  ch  doux  avec  un  à  ordi- 
niîirc  ,  et  ie  ch  dur  avec  un  /;  recourbé  ,  en 
cette  manière  :  cherté  ^  Cbersonnèsé.  Il  'n'y  a  là 
ni  difficulté  d'exécution,  ni -Changement  de 
lettre.  Le  /;  recourbé  fcrviroit  encor  a  désigner 
rafpiration  :  on  éçriro'n  la  haine  ,  les,  héros  Sec» 
Au  reste,  ee  n'est  pas  un  fystèine  que  je  veuille 
établir  ;  c*est  une  idée  conçue  fans  dessein  , 
hasardée  fans'prétention.  La  meilleure  opinion, 
cp  fait  ({'orthographe  ,  n'a  de  force  que  par  la 
fanction  de  l'académie  françoisie  ,  en  qui  iréside 
rlc;:nèmcat  la  puissarice  législative. 
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\J  OIT  •  ON  écrire  -pïei  pu  p/V  ?  Comme 
U  est  des  occasions  où  à  fe  prononce  (  i)  , 
pi  paroît  plus  naturel  de  ie  conserver. 

Ecrivez  hU  fans  d» 
_Nuf  crw,  que  les  dérivés  nudité,  cru^ 
due  ,  faisoient  écrire  par  d  ,  ont  perdu 
cette  lettre  ,  à.  cause  d'une  dérivation 
plus  rapprochée  ,  nu,  nue J.  clu  ,  crue  : 
un  pied  nu  ,  une  jambe  nue  ;  du  fruit 
cru,  de  la  viande  crue.     *     . 

Il  en    est  de  même  du  mot  ver^.  Son 
*^dérivé  verte  lui  appartient  plus  essentiel- 
lement'que  verdure  ;  aussi  le ^r «doit -il 
toujours  être  préféré  (2).      . 

(  ï  )  Comme  U-  est  des  occasions  oh  à  ft  pro* 
nonce.  Lorsque  pieà  demande  tin  complément 
prompt ,  </  (e  prononce  ,  et  â  le  fon  oe  ^^<ïn, 
dit  de  pié-i-en-'cap  ,  pié-t'à-urre  etc.  excité 
pied-^à'pied  ,  qui  n'est  pittoresque  que  par» Ja, 
ndn-lialson.  Pié-t-à-pUa  feroil  uqp  prononcïà- 
^^ion  trop  rapide  pour  un  mot  qui  exprime  la 
lenteur.  . 

(  a  )  AussiU  t  doit-il  toujours  êtrt  préféré*  Le^ 
Tavarit  prote'de  Ppitiers  n*est  pas  de  ce  fenti- 
ment.  «  Il  me  femble  ,  dir-il ,  «Jl4*on  ne  doit 
i>  écrire  vtrd  avec  un  y  ,  que  lorsque  ce^mot 
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désigne  de  la 
avec  un  r,^ 
du  latin  virtui 
D'après  ce 
rameau  verd , 
M.  Leroi  est  1 
garde  :  dans  U 
Toute  la  diffé 
et  Tautre  au  fi 
est  vigourèii; 
gourêux  V  çV. 
•qui  fe  porte 
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Retra|sîc 

dont  le  féirii 

primé  erîco^ 

Clejlt  Ci 

(I)  P  est  I 
note  dansj&r^ 

Quoique/] 
et  nerf  y  il  ne 
des  a  us ,  des 
^  On  dit  enc 
personnes  ,  ui 
embarrasseroi 
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"désigne  de  la  verdeur  ou  de  la  verdure  ;  et  vert 
aveç'un  r,^e  lorsqu'il  tire  fon  étymoIogiV 
du  latin  virtus  ,  qui  signifie  de  V  vigueur." 

D'après  ce  principe  ,  il  faudrait  écrire  :^rï 
rameau  verd  ^  un  homme  vert.  La  distinction  de* 
M.  Leroi  est  fpécieùse  ;  mais  qu*on  y  prenne 
garde:  dans  les  deux  fens,  c'est  If  même  mot, 
Touteha  différence  est  que  l'un  est  au  fimplè , 
et  l'autre  au  figure.  Un  rameau  d'un  vert  foncé 
est  vigoureux  ,  et  Ton ''a  dit- d'un  homme  vi- 
goureux V  cVjr  un  homme  v^rr;  d'un  vieillard 
qui  fe  porte  bien  :  il  a  une  verte  viùllcsst; 

Cruda  deo  viridisque  fenectus,  ViRG. 
L'analogie  a  produit  la  métaphore. 
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RetrAI^CHEZ  ie  ^du  mot  apprenti , 
dont  le  féminin  éat  apprentie.  On  lé  fup- 
primé  encore  dans  bail/i.s0 

Cleflt  conserve.  (  i }  *  ^^ 

(I)  jF*  est  nul  dans  c^r/,  cerf-vôlant  y  et^o* 
nore  dansj^rf ,  efclave.  # 

Quoique/fe  pronance  dans  bauf^  ceuf^  nei/^ 
et  nerf  y  il  ne  fon  ne  point  au  pluriel  :  des  tœusf 
éiGS  aus  ,  Aqs  habits  neus  ^  dts  n4rs  qg4icés,.  \ 
^  On  dit  encore  du  bau  falé^  un  au  dur  ,  neu 
personnes  9  un  ner  de  5crz//!  L'artkulatian  de/' 
embarrasseroit  la  lectHre, 


\. 
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CJ  N  écrit  gangrène.j  et  Ton  prononce 
à  pe^  près  cangrène  Q  i  ). 

l^îjtir  ^oucir  le^  devant  a  y  o ,  u  ,  on 
intei^pbfe  un  e  absolument  nul  :  écrivez 
il  mangea  ,  geôlier^  gageure  ,  et  pronon- 
cez il  manja  fjolier ,  gajure*  (  ^  ) 

(  I  )  Ménage  vouloit  qu'on  écrivît  ce  mot 
par  c  ,  conformément  à  la  prononciation.  Il 
vouloit  aussi  qu'on  fubstituât  le  ^  au  c  dans 
fécond  et  ftcret  ^  mais  Tétymologie  a  prévalu. 

(2>  V  ne  fonne  pbint  dans  legs.  Nul  dans 
faubourg ,  il  approche  du  Ton  de  k  dans  ^oi/rg* 

Ga  a  le  Ton  ferme  dans  gnome ,  Gnostique  , 
P rogné  y  6c  le  Ton  mouillé  dans  agnus,  incognito* 
Ces  deiix  mots  latins  ,  en  passant  dans  notre 
langue  ,  ont  f^bi  la  loi  de  notre  prononciation. 
.  Dans  agneau  ,  Jigner  y  assigner  ^gnifier  etc. 
g  est-il  nul  ou  fonore  ?  Les  fentiments  diffé- 
rent ,  et  l'académie  ,  qui  le  déclare  nul  dans 
Jigmet  d'un  livre,  fe  tatt  fur  les  autres  mots» 
Ce  filence  me  paroft  devoir  être  interprété  eh 
faveur  de  la  prononciation  de  cette  lettre. 

On  écrit  oignon ,  et  l^on  prononce  ognon,  Vi 

^e  fert  qo}\  n^ouiller  le  mi.  C'est  pourla  même 

^aifôn  qu'on  écrivoit  jadis,  gaigner^  montaigne; 

mais  on  a  fupprimé  Yi  dans  ces  mots,  de  peur 

qu'on  ne  les  prononçât  comme  châtaigne  ;  cif 

châiàgnc  QU  une  prû'nonciatioû  vicieufe» 


1 


C  devar 
^  donner,  de 
voyelle  u^ 
Quelque  er 
dans  Guife 
ne  fe  pron 
dans  anpt/ii 
EUeJoni 
leurs  dérivt 


Il  ep'esi 
comme  da 
nul ,  comi 

Toutes 
pire ,  la  | 
graphe.  >! 
recourir  à- 
mots  qui 
retenir. 

Voici  , 
négligé  1' 
plus  usité 

Ha! 
hâbleur , 
hache  , 
hachis  , 
h-agard  ^ 
haie , 


N. 


^ 
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C  devant  X  aurait  un  fon  deux.  Pour  lui 
^  donner.de  là  fermeté  ,  on  le  fait  fuivre  de  la 
voyelle  w,  qui  tantôt  nulle,  tantôt  fonpre,  jette 
ouelque  embarras  dans  la  lecture:  Articulétî 
dans  Guije  ,  nom  propre ,  et  dans  aiguille  ,  elle 
ne  Te  proponce  pas  dans  guifc  ,  inanière  ,  ni 
dzns  MnffUille*  * 

"       Elle^îonne  dins  aigu  i  fer  f  aiguillon  ,  et  dans 
leurs  dérivés.  ... 


H. 

Il  ep*  est  Je  deux  fortes  :  Tun  aspiré  ; 
comme  d^.ns  la  haine ,  le-  héros  ;  Tautrc 
nul ,  comme  dans  F  homme ,  F  honneur. 

"Toutes  les  fois  que  cette  lettre  s'as- 
pire, la  prononciation  indique  Tortho- 
graphe.  Mais  lorsqu'elle  est  nulle,  il  faut 
recourir  à- l'usage,  observer  avec  foin  les 
mots  qui  radôptènt ,  et  tâcher  de  ks 
retenir.  *  \ 

Voici  ,  en  faveur,  de  ceux  dont  on  a 
négligé  roreille  ,  une  liste  des  mots  ks 
plus  usités  où  h  est  a/piré. 

Ha  !  haillon  ,  , 

hâbleur,  haine,  ^ 

hache  ,  haire  , 

hachis  ,  haie  , 

hagard,  haleter,   « 

haie,  /     halle 


^ 


i^ 


Ë^ 
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haMçbîrdei 
• .  halte^, 

Hambourg  , 

hameau  , 

biinchc  ^         • 

hanneton  , 

hanter  y     '" 

happer, 

haqùeriée  , 
•    harangue  , 

harasL, 

harasser ,    ^ 

liarceler  , 

hardes  , 

hardi , 

hareng  y 

hargneux  , 

haricot  , 

haridelle , 

harnois  (l)*  >  ^ 

harà,       . 

harpe  \. 

harpie  , 

haiôon  , 

hart ,  fous^pcint 
la  kart. 
:  hasard  (i) , 

hâte  , 

hausse-col  > 

haut , 
*      hautbois  > 

tiaute-coiure  y 

hâve , 

havre, 

havre-fac, 

hem  ! 


de 


GRAPHE 

hennir  (3)  r 

Henri  (4)  , 

héraut 
.    hère  ,  ' 

hérisser  ,      ,  , 

hérissgn  , 

hernie, 

héros  (  5  ) , 

herse  , 

hêtre, 

heurter , 

hibou ,      - 

h'ic  ^  c'ejî'là  le  hic , 

hideux  ,  ^ 

hie, 

hiérarchie  , 

hobereau , 

hoc  ,    cela     rtCcsi 
hoc» 

hoche  , 

hocher, 

hochet  ,  # 

holà,     ^ 

Hollande  (6), 

hçngre ,  cheval  kon^ 
gre, 

Hongrie  , 

honni ,  honni  foit  qui 
maly  pcttfe. 

honte  , 

hoquet  , 

hoquëton) 

horde  ,j       ^ 

horion , 

hormis  , 
•     hors  , 
.:  hotte,  - 


houe  , 

boulet 

houpp 

houpp 

houri 

houfpi 

h  ouïs  f 

houfsi 

houx 

boyau 

On  é 
(8) 

asile, 

(^  H 

(4)  H 

fation. 

excepté 
l'héroïne 
dans  hér 
de  rbist( 
(6)H 
toile  d'H 
faute  de 
une  loi  1 
Danspoi 

(7)  « 

trots  fe 
V(8)  J 

enhamae 
"^dans  exh 
l     Dans 


^ 


houe  , 
houlette  , 
houppe  , 
Jhouppelande  , 
houri  , 
houfbiller  , 
houise  , 
houfsine  , 
houx  , 
hoyau  9 


1 

François  b. 

huée  , 


II 


huguenot  f 
huit ,  > 

^^?{  »    . 
hure\, 

hurler  *, 

hufsa^d  \y)  y 

hutte 

HùtinA     Louis 

Hutii 


te 


On  écrit  maintenant  erm'itë , \ermimge* 
(8) 

(l)Hûmois,  On  prononce  harnais. 

(i)  Hasard  et  asile  ,  mieux  que  f^iard  et 
usile.  _       .  \ 

(3^  Hennir.  On  prononce  AanniV.,  -" ^- 

(4)  /fe/in  n*aspire  point  A  dans  la  conver- 
fation. 

{iy  Héros.  H  s'aspire  dans  tou«  les^ dérivés, 
excepté  dans  ceux  ùe  héros,  Ofi  dit,  Vhéroïfme  , 
l'héroïne ,  Vhéroique  valeur.  Si  h  étoit  nul 
dans  héros ,  on  pourroit  confondre  les  héros 
de  rhistoire  avec  les  '{^ro  en  chiffre,. 

( 6)  Hollande,  Hongrie.  On  dit familièreipent 
toile  d'Hollande ,  eau  4e  la  reine  d'Hongrie.  Une 
faute  de  lingères  et.de  marchand^  est  devenue 
une  loi  qi\'ont  fubie  les  puristes  eux-mêmes, 
Dznspoint^de  Ho/i|fn>,  on  conserve Taspiration. 

(7)  Hussard  ,  houssard  ^  housard^  tous  les 

trow  fe  disent. 
/(8)  Hs'aipire  dans  chat-huant  ,  enhardir  ^ 

enhamaeher  ,  yàheurter ,  rehausser*    Il  est  nul 
•^dans  exhausser. 
l     Dans  les  mois  où  A  n'est  point  aspiré  ,  et 
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n*est  ordinairement  qu'un  signe  étymplogique, 
donc  les  Italiens  ont  débarrassé  leur  ortnpgra- 
phe.  Nous  écrivons  humain  à  cause  à'kumanus. 
Les  Italiens  écrivent  umano  ;  ils  ont  préféré  le 
plaisir  d*ôter  une  difficulté  k  rhopneur  de  pa- 
roi (re  fa.v  an  ts.        "  , 

Quelquefois  nous  mettons  h  nul  ,  même 
contre  Pétymologie  ;  c'est  ainsi  que  à'ostium,y 
oUum  y  pstrca  t  nous  avons  fait  huis  ^  huile  ^ 
huître»  Je  croirois  que  ces  mots  onx  admis  ce 
A  fans  valeur,  dans  le  temps  que  la  lettre  u 
représentoit  k  la  fois^une  voyelle  et  une  con- 
sonne ,  de  forte  qu'on  auroit  pu  confondre 
i//y  avec  une  vis ,  uile  avec  vile  ,  et  uitre  avec 
viar,  L'afFoiblissemeni  du  règne  de  Tétymo- 
logie  femble  nous  annoncer  l'abolition  de  h 
dans  tous  les  ikiotà  où  il  ne  fonne  pas.  J'ose 
jnéme  penser  qu'un  jour  Tacadémie  rejettera 
de  notre  orthographe  toutes  les  lettres  pure- 
ment oiseuses ,  con^me  dans  un  festin  consacré 
au  plaisir  ,  Théte  intelligent  prend  foin  d'écar- 
ter les  parasites  et  les  ncheux^ 


mr^ 
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Autrefois  on  écfivoit  avec  le  même 

caractère  juste  et  impie.  L*introduCtion 
de  cette  consonne  dans  notre  alphabet, 
ainsi  que  celle  db  v,  lui  a  fait  faire  un 
pas  TCrs  là  perfection. 


C 


ETT 


que  po 
gués  d 
notre.  J 

holvît  i 
dont  le 

dés  yev 
Écrr 


p 


LU 

des  dé 

mie  fe 

s'eft  k 

immôr 

immor 

pluriei 

'    Sao 

qu'il  f 

On 

mais  ; 


je 


«f 
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Cette  lettre  n'est  dans  notre  alphabet 
que  pour  les  mots  qui  passent  des  lan- 
gues du  Nord  et  de  rOricnt  dans  la 
notre.  Kan  des  Tartares ,  Leipsick^  Stock- 
holm, Brecknochy  et  une  inhnité  d'autres 
dont  les  gazettes  effraient  la  dclicatesse 
dés  yeux  françois. 
Ecrivez  JÇyrze//t?. 


§.    IX. 

L.    (i)     . 

J;  lURiEZ  ctplurieront  eu  tour  à  touf 
des  défenseurs  ;  mais  Tusagc.  et  l'acadé- 
mie fe  font  déclarés  pour  p/wr/V/,  d'où 
s'eft  formé  plurielle  ,  comine  de  crueh, 
immortel ,  jbljnneKe  font  formés  cruelle  y 
immortelle,  folennellt.  On  dit  'le  nombre 
pluriel ,  la  terminaifon  plurielle» 

Saoul  retranche  a,  et  conferve  l,  quoi- 
qu'il (bit  nul.  * 

On  n'écrit  "plu s/ w/fjG/,  deux  fols  ; 
mais  m  fou ,  deux  fou:;.  Mol  n'est  plus 
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usité  ;  on  çcrït  mou.  Fol  retient  /feule- 
ment devant  Ion  fuj^stantif,  lorfque  celui-  \ 
ci  commence  par  une  vdyelle  :  un  fol  \ 
amour  ;  partout 'aillçurs  écrivez  et  pro- 
noncez Vow  ;  c'cft  un  fou ,  U  nombre  des 
ifous  est  injim,  , 

,      L  dans  col^z  cédé  fa  place  à  Vu  ;  orï 
■écrit  maintenant   cou.  M.    Barthe ,  de 
Maj^ille  ^  4*ins  fa  jolie  egipre  fur  le  cou , 
adressée  à  une  jeune  provençale,  lui  du  :  ^ 

\     Ah  \  le  vôtre  ,  fans  le  flatter , 
"N'a  pas  besoin  ,  pour  enchanter  , 
J)e  diamants ,  de  pierreries  ;        v  x* 
A  d'autres  je  ferois  porter  ^ 

Ces  bagatelles  fi  chéries  ;  *" 

J'aimerois  mieux  vous  les  ôter. 
^     pui ,  votre  cai/ que  j'idolâtre  , 
'^      Me  poursuit  par-tout  dans  Paris  j 
Je  le  prouve ,  même  au  théâtre , 
Où  tant  de  cùus,  font  réunis. 
On  en  volt  là  de  tout  pays., 
£t  de  tout  rang ,  et  de  tout  âge  ; 
\..    Ctfu  voilé  de  prude  fauvage  , 
Cou  de  coquette  bien  paré  «  • 
Cqu  de  marquise  pétillante  ,.  ,  ^ 

/'Cmi  de  financière  brillante  , 
•'    Coi/ d'aictriçe  peu  révéré ,         "  /     , 

-Coi/  penché  d'aimable  indolente  ,.      ' 
Çou  rengorgé  de  présidente  , 
Coi/  déjeune  épouse  adoré  I 
'^Toiîs  ces  cous  ,  ipe  dis-je  à  moi-méme> 
.Ne  valent  pas  celui  que  j'aime.,  etc^ 
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.       Vn  c 

dans  b 

Oh  i 

toilette 
rabat ,  i 
Une.  Or 
étroit  c 
'Periuis 

La  F 

On  1 

En  un  V2 

r 

La  p 

des  circ( 
N'envioi 
lèges  qi 
fource  c 
L'aca 
livés  eu 
cu'levé 
primen 

O)  L. 

chenil ,  co 
L  est  en 
mais  il  e< 
On  le  me 
au  pluriel 

Mou 

(i>Le 
de  plusiei 
M^  de  V 


9 
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Un  col  court ,  un  col  *tars  font  reçus 
dans  le  langage  ordinaire. 

Gh  écrit  par  /  Ibnore  Ci?/ ,  terme  de 
toilette:  k  col  d'une  themise  f  le  col  d'un 
rabat ,  un  col  de  pasin,  un  col  de  mousse- 
line. On  dit  aussi  col  fignifiant  passage 
étroit  entre  deux  niontagnes  :  le  cor  de 
'Permis,        ' 

La  Fontaine  a  dit  : 

On  férvit,  pour  Tembarrasser  , 
En  un  vase  à  long  coh,  et  d^étroite  embou- 
chure. 

La  prose  eût  exige  cou^;  vciddi  il  est 
des  circonstances  où  la  poésie  aie  choix. 
N'envions  pas  à  ççlle-ci  Quelques  privi- 
lèges qut'font  mofîns  une  licence  qu'une 
fource  de  plaisir  pouî*  Toreille.^ 

L'académie  écrit  ci//,  à  cause  des  de- 
fivés  Culotta ,-  culbute  etc.  elle  excepte 
cu-kvéy  cu'bas.  Bien  des  auteurs  fup- 
pirimeot  toujours  cette  lettre  C  ^  )• 

\fl)  £.  Cette  lettre  ne  fonnç  pas  dans  baril  ^ 
chenil ,  com^ ,  fénil ,  fusil ,  gril ,  outil ,  Jourcil, 
L  est  encore  nuL  dans  gentil  fignifiant  yo/// 
mais  il  est  mouillé  dans  ir^nri/  fignifiant  pu iV/i. 
On  le  mouille  aussi  dans  gentilhomme ,  mais , 
au  pluriel  ,  prononcez  gentijpmmes,^ 

Mouillez  les  deux  /  dans  Sully ^ 
(a.y  Le  mot  cul  entre  dans  la  composition 
de  plusieurs  mots  ,    et  vfoici  ce  qu'en  pensé* 
M;^;  de  Voltaire.  ^ 
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«  Un  répétera  ici  cequ'oh  a  déjà  di;t  ailleurs, 
et  ce  qu'il  faut  répéter  toujours  ,  jusqu';.u 
teipps  où  les  François  fe  feront  corrigés; 
è*esj  qu'il  est  indigne  d'une  langue  ausâ^ 
polie  et  aussi  universelle  que  la  leur  d'em- 
>i  ployer  un  mot  déshonnéte  et  ridicule ,  pour 
>»  lignifier  des  choses  communes  qu'on  pour- 
ff  roit  exprime;r  autrement ,  fans  le  movpdre 

M  embarras.  •     v 

'.  ^        .    •    ' 

"  Pourquoi  nomméf  ci//  d*âne  et  cul  de  che^ 
i>  valets  orties  de  mer  ?  Pourquoi  donner  le 
91  nom  de  eul  blanc  ï  Tenante  et  de  cul  rouge  à 
i>  réjpeiche?  Cette  épeiche  est  une  espèce  de 
>>  pivert ,.  et  Tenante  une  espèce  de  moineau 
»  cendré.  Il  y  a  un  oiseau  qu'on  nomme  fétU" 
n  en-cul  OM  paille- enrcuL  On  àvoit  cent  maniè- 
)»  res  deie  désigner,  d'une  expression  plus 
"  pré«p^.  K'est-il  pas  itnpertinent  d'appeler 
i>  cul  de  vaisseau  le  fondme  la  poupe  ? 

»  Plusieiirs  auteurs  nomment  encore  à-cul 
9>  un  1>etit  mouillage  «  un  ancrage  9  une^rève, 
»>  un  fable,  uhe  aUse  où  lés  barques  (e  met- 
>i  tent  4  l'abri  d^  corsaires.  Il  y  a  un  petit 
ly  à'çul  à  Palo  I  comme  à  S  te.  Marintie*  CVoy  ag, 
7^  d'Italie.  "J  ^ 

"  On  fe  fert  continuellement  du  motxulde 
,^y  lampeWipo)it  exprimer  un  fleuron  ,  un  p^tic 
}>  cartûuoke  ,  unpendantir,  un  éncorbeIle« 
V  ment ,  une  base  de  pyi'amide  ,  un  placard  ^ 
9'  une  vignette.  Un  graveur  fe  fert  imaginé 
n  que  cet  ornement  ressemble  \  la  base  d^ine 
»  lampe  ;  ilTaura  nommé  cul  de  lampe,  pour 
9>  avoir  plutôt  fait  ;  et  les  acheteurs  auront 
»>  répété  ce  mot  après  lui.  C'est  ainsi  que  les  ' 
»  langues  fe  forment  ;  ce  font  les  artisans  qui 
»  ont  nomiuéjeuis  ouvrages  et  leurs  instru- 
if  menis. 
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>«  Certainement  il  n'y  a  voit  nulle  nécessite 
n  de  donner  le  nom  de  cul  de  four  aux  voûtes 
>»  rphëric^ues ,  d'autant  plus  que  ces  vôutes 
n  n'ont  rien  dé  celle  d'un  four,  qui  est  tou- 

V  jours  furbaissée. 

»  Le  fond  d'un  artichaut  est  formé  et  creuse 
3t  en  ligne  courbe  9  et  le  nom  de  cul  ne  lui 
f>  convient  en  aucune  manière.  Le»  chevaux 
»  ont  quelquefois  une  taqhe  verdâtre  dansr  les 
7f  yeux  ,  on  l'appelle  cul  de  verre.  Une  autre 
99  maladie  des  chevaux ,  qui  est  une  espèce 
>'  d'érysipèle  «  est  appelée  le  cul  de  poule.  Le 
»  haut  d'un  chapeau  est  un  cul  de'ckapeau.  Il  y 
y^jL  àts  boutons  à  compartiments  qu'on  ap- 
>y  peWe  boutons  à  cul  de  di, 

»  Comment  a>t-on  pu  donner  le  nom  de  èi^l 
»>  dffac  ï  Vangiportus  des  Romains  7  Les  Ita- 
)>  liens  ont  pris  le  nom  ^mpporto ,  pour  figni- 
>»  fier  ftrada  fen[a  uscita.  On  lui  donnoit  autre- 
i>  fois  chez  nous  le  nom  à! impasse ,  (\\x\  est 
»  expressif  et  fonore.   C'est  une  grossièreté 

V  énorme  que  le  mot  de  cul  de  fac  ait  pré-» 
Il  valu. 

s*  Il  esc  triste  qu'en  fait  de  langue  ,  comme 
iy  en  d^autres  usaees  plus  importants  ,  ce  foit 
»  la  populace  qui  dirige  les  premiers,  d'une 
»>  nation  »» . 


§.  x: 

^  .  M. 

.CJn  écrit  damner  f  grammaire  f  foltm-' 
nel^  êc  Ton  prononce  daner  y  gràmaire  ^ 
folanel.  Leurs  ^érivés  fuivent  la  même 
orthographe  et  la  même  prorfonciatioo. 

.   /'  .C  i      . 


►  J 
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§.   XI. 

Honneur  décrit  avec  à^wx^n  ;  hona^_ 
rer,  honorable  zv te  uvti^\xl,etc.  L'igno- 
rance traité  cela  de  Bizarrerie;  niais,  aux 
yeux  de  la  réflexion  et  4u  goût,  ce  aen^ 
est  pas  une,.  On  na'pas  dû  écrire  de 
même  ce  qu'on  anicule  différemment. 


■m 


-ip 


> 


^      \<'     §.    X  II, 

'Xemts  côtifcrvc  f  y  à  cause  des  dérivés 
temporel ,  temporiser  etc.  Ptisane^  esc 
ixne  orthographe  furaiinée  ;  Facàdemie 

écrit  tisane.  <         .  ■ 

On  écm  baptême ,  haptistère,  baptiser j 

.malgré  la  nullité  de  p  (  2). 

(l)  P.  Prononcez,  heaucou  ,  tro  ,    a  moïc^ 
qu'il  ne  fuive  une  voyelle.  En  ce  cas  ,  on.dAt 
hcAUcoU'paimé  ,  tro-paimt, 
'  (i)  P  fonne  dans  baptismal ,  pseaurm  ,  psau^^ 
ùtr ,  psdlmisU'ctc, 

■  ■  /  :-■■  ■  -     ■  ^         -'      ■    '-  ■  .*■ 


<t-j^"  '  <!jgr^ 


Q^UANp 
la  voyelle  i 
quiconque 
Cet  u  n 
tranche  Vi 
dans  p/yzîf 

(i)  Etoh 
ter  y  qu  fe  f 
le  fon  de  cà 

aquatique 
Equateur 
équation 
.  in*quartû 
quadragé 

Il  for^ne  cqi 

équestre 
liquéfacti 
à  quia  , 
qumqua^ 

quinquag 

Mais  ces 

fyllabe  av^( 

é-eius'tre  e 

Vu  est  n 

On  pron 

le  qu\  a 

iécteurs\et 


V 


■>^ 


Françoise. 


^i> 


4=^çï±iîr^=a(te=3(s=^!rc^^ 


f 


^.    XI I  I. 


v2^UANp  cette  lettre  n*est  point  finale  ; 
la  voyelle  u  la  fuit  toujours.  Ex  :  que/que, 
quiconque ,  etc.      •       . 

Cet  >  ne  fonne  pas^  et  l'académie  re- 
tranche Vil  nul ,  à  caujse  de  Vu  efiFcctif, 
dans  piqûre,  (^i  y 

(  I)  Dans  les  mots  que  nous  venons  de  ci- 
ter ,  qu  fe  prononce  comme  s'il  y  avoit  k.  Il  f 
le  fon  de  cou  dans       ^ 


aquatique, 
Equateur , 
équation  , 
'    in*quartO  , 
quadragénaire , 

Il  for^ne  cQmme  €u  dins 

équestre , 
liquéfaction,,^ 
à  quia  , 
*     quinquagénaire,. 


quàdragésime  , 
quadrature  , 
quadrupède  , 
quadruple  ,  etc« 


qumquennium  , 
quintuple  , 
quirinal , 
ubiquiste ,  etc. 


quinquagèsinie. 

Mais  ces  deux  articulations  ne  font  qu -une 
fyllabe  av^ç  la  voyelle  qui  fuif  :  a-coua-tique  , 
'é-eius'tre  ctc,         ,    . 

L7/ est  nul  dani  ^M/J<îm. 

On  prononce  Cuinte-Curce  ,  &  Cuintilicf^. 

le  qu  y  ainsi  que  le  cA  ,  présent^  aux  jeunes 
lecteurs  \et  aux  étrangers  une  dii 


Ç 


< 
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pourroit  auski  lever  par  unitïoycn  bien  fimpfe* 
Ce  feroit  d'exiger  que  Vw  fût  ponctué  ,  toutes 
les  fois  que  cette  voyejle  est  fonore.  ExempK 

.  quadrupède ,  quefteur.  » 

Ménage  prétend  que  les  anciens  Romains  ne 
prononçoient  pas  Vu  daris  qui ,  qua  ,  quod  , 
£Hum^  quîa,  quatuor  etc.  et  qu'ils  dîsolem  A:i,  . 
két  ^  kod  ,  kum ,  kia  ,  kaiuor.  Je  crois  que  cela 
n'est  Vf  ai  que  devant  Vo  et  Vu ,  et  que  devant  les 
autres  voyelles  ils  le  prononçoient.  C'est  l'o- 
pinlon  de  Freigius  et  de  la  plupart  des  gram-  _  ^^ 
mairiens.  *  V. 

RJ(Bn  n'est  plus  plaisant  que  le  procès  ocea^ 
sîonné  par  l'articulation  ^1/ ,  vers  l'an  ijjo. 
J^es  professeurs  du  collège  royal ,  jaloux  de 
fubstituer  la  prononciation  romaine  «1 1*  pro- 
rnonciation  gothique  ,  faisoient  fentir  Vu  dans 
^i/tfmçi/flm,  jz/ijji/i*.  Les  docteurs  de  Sorbonne        . 
prorioncoient  ,  et  vouloient  qu'on  prononçât       * 
kankam\  kiskis.  Un  de  leurs  confrères  ,  dans 
un  discours  public  ,  s'avisa  de  bien  parler  ; 
foudain  les  docteurs  s'assenublent ,   crient   à 
rhérésie  ,  et  dépouillent  cette  victime  gram- 
maticale des  revenus  de  fa  place.   Le  prêtre 
^beau-diseur  interjette  appel  au  parlement  de 
^Paris*   Professeurs,  fous-maîtres,   écoliers  , 
tout  le  collège  royal  vole  à  l'audience.  Ramus 

Î>^rle  ,  le  prêtre  est  absous ,  et  chacun  déclaré 
libre  de  prononcer  comme  il  voudra. 

C'est  fans  doute  ^u  kankam  des  docteurs  de 
Sorbonne  que  nous  devons  cette  façon  ^de_ 
parler  proverbiale  ,  faire  un  q^anquam  ^  faffê^ 
lin  grand  quanquam  de  quelque  chose  ,  pour 
dire  faire  beaucoup  de  bruit ,  beaucoup  dlécîaj^ 
4'une  chose  ^ui  n'en  vaut  pas  la  peine. 


F  1 


iae_j 


Le  7  final , 
une   grande 
orthographisi 
marquer  ave* 
Je  trouve. 

Les  non\s  d 

prennent ^un  ; 

[;;j^     olivier  ,  poiri 

Les  noms 

règle  :  charp 

quiet  etc. 

(i)  R.  Cetx 
et  nulle  dans  1 
d'une  voyelle  f 

L'académie  c 
pendant  nos  p 
faire  rimer  lége 
dernière  prono 
ges  ,  et  finira 
elle-même. 

Excepté  dan 

:ous  les  mots  c 

\q  procureu-  du  ; 

Usent  mon  nom 

prononcent  pars 

iimrricier. 


Franco 
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5.  XI  V,    ; 

Le  7  final ,  lorsqu'il  est  nlil,  présente 
une  grande  diflîcultc  pour  les  jeunes 
orthographistes.  Aussi  doivent  -  ns  re~ 
niarquer  avec  fpia  tous  les  mots  où  il 
je  trouve. 

Les  non\s  d'arbres  terminés  en  ^  fermé 
prennent  ^un  r  à  la  fin  -.abricotier  fjiguier  , 
.olivier  f  poirier  f  pommier  etc. 

Les  noms  de  métier  fuivcnt-da  même 
règle  :  charpentier  ,  menuisier  ,  perru- 
quier etc. 

(i)  R.  Cette  lettre  est  fonore  dans  cuiller  ^ 
et  nulle  dans  Us  infinitifs  en  tr  ^  hors  le  cas 
d'une  voyelle  fubséquenie. 

L'académie  décjarc  r  fonore  d2it\s  léger.  Ce- 
pendant nos  poètes  ne  font  pas  difficulté  de 
faire  rimer  léger  avec  changer ,  berger  etc.  Cette 
dernière  prononciation  a  beaucoup  dç  fuffra-*" 
ges  ,  et  finira  par  avoir  celui  de  l'académie 
clle-rnême. 

Excepté  dans  monWfKr,  prononcez  r  dans 
:ous  les  mots  en ^nr.  C'est  une  faute  de  dire 
\e  procureu  du  nxiy  mes  porteu  etc.  Ceux  qiiî 
Xisent  mon  nourrlceu  en  font  deux  :  l".  ils  ne 
prononcent  pas  le  r  :  2.'^,  le  véritable  mot  eic 
VAurricier»  '  \ 

G  4 


t 
/ 
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§.    X  Y; 


E 


^v(l) 


CRIVEZ 

diction. 


içtion  et  non  pas  y«r/j"- 

Faut*il  écrire  registre  ^  enregistrer ,  ou 
regitre ,  enregîtrerf  Ces  deux  manières 
ont  chacune  Iqfurs  partisans. 

»y  précédé  d'une  consonne  n'a  pas  he- 
soîn  'd'eire  redoublé  pour  avoir  le  fpn 
ferme.  Ecrivez  persécution),  quoiqu'on 
prononce  percécution.  On  lui  donne  pour- 
tant  le  Ton  de  ^  dans  Alsace,  Balsamique, 
transiger  ,  transition  ;  mais  dans  transi 
le  s  a  une  valeur  forte. 

(i)  S.W  Tonne  daiis  lorsque ,  puisque  ^  jusque  ^ 
espion  ,  CAm^  Bans  ce  dernier ,  t  fpnne  éga- 
kmeot.  Maig  dans  Jésus-Christ  ^  ils  font  nuls 
l'un  et  Tautçe. 

.J  entre  deux  voyelles  a  le  fon  de  \:  chaise^ 
apothéose  y  céruse.  Exceptez  de  cette  règle  mo^ 
nosylUhe  ,  parasol ,  préséance^  ,  désuétude  , 
vraisembMtnce* 


kwm 


"*«=tï=QP 


C»ETTE 

doux',  ce 
tiel,  hct 
rie  conn 
]gng  usa 


f 


premiei:» 
voyelle, 
ils  etoie 
fait  disp 

Le  w 
angloise 
à  moins 
anglois 
mettons 
ainfi  qu( 
U  ,  tanc 
on  1  ecri 

Ecrivi 
noncez  , 


-%: 
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§.    XVI. 

i^ETTE  lettre  a  Suivent  le  fon  d&  c 
doux',  comme  dans  action, partial i^éssen- 
tieL  Le  ^  est  un  de.  ces  caractères  dont  on 
ne  connoît  bien  remploi  que  par  un 
|j>ng  usage. 


f 


§.    XVII. 

y. 

/  r  8c  u  font  deux  caractères  distincts.  Le 
premiei:»  est  consonne  ,  et  le  fécond, 
voyelle.  Dans  l'ancienne  orthographe 
ils  étoient  confondus.  Son  mstitution  a 
fait  disparoître,  une  difficulté. 

Le  w  ,  très  -  usité  dans  la  langue 
angloise ,  n'est  point  admis  dans  la  nôtre, 
à  ncioins  que  nous  n'écrivions  des  mots 
anglois  ;  encore  le  plus  fouvent  les  fou- 
mettons-nous  à  notre  orthographe.  C'est 
ainfi  que  nous  écrivons.  A^fwran  par  un 
ti  ,  tandis  que  dans  la  langue  originale 
on  l'écrit  par  w,  ^ 

Ecrivez  le  fystème  de  'Lûm^s  ,>et  pro- 
noncez Zûj^,:  en  articulant  le  j". 


^ 


•  Il 


)4 


L^  Orthographe 


^ 


> 


§.   XVIII.  ^ 

JL'  E  Af  est  une  lettre  double ,  qui  tantôt 
fe  pjononce  comme  rj  ;  Alexandre  ^  axe , 
taxe,  maxi{ne,Jixe,Styx,T^^^ot  comme 
g;[  :  examen  ,  exemple  ,  exH ,  exaucer  , 
exhurnet ,  exftorter. 

On  écrit  Ai X  et  Ton  |)rononce  A:s.^ 
Ecrivez  aussi  par  x  Auxerre,  Auxerrois , 
Auxone ,  Bruxelles  ,Jbixante,  et  donnez 
à  ce  caractère  la  valeur  du  double  jv_ 

On  peut  fupprimer  le  x  du  mot  dimè. 
'-^  On  n'écrit  plus  Xaîntes  ,  Xaintonge  ; 
mais  Saintes  ,  Saintonge, 


ag&fagfea^  t>l  t    €r^ 


.$.    XIX. 

JLiE  j  dans  les  mots  hasard  y  asile ,  a 
fait  pface  au  s.  Mais  U  a  lieu  dans  a^ur  ^ 
cTyme  f  ^iianie.  -        "^ 


V. 


R 

Il  n'e 

de  plus 
que  1er 
.  la  diffic 
de  les 
bien,  l 
ractéris 
une  in: 
redoub 

neur  ei 

D'à] 

rerie  à 

par  un 

en  est 

fans  ei 

'  on  apf 

Obs 

est  trè: 
sonnes 
jours  1 
qu'elle 
iccond 
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ARTICLE    I  IL 


Redoublement  des  Consonnes. 

XL  n'est  rien ,  au  premier  coup  d*oeil, 
de  plus  embarrassant  dans  Torthographe 
que  le  redoublement  des  consonnes  ;  mais 
.  la  difficulté  n'est  qu'apparente  :  il  fuffic 
de  le«  favoir  bien  lire,  pour  les  écrire 
bien.  Une  simple  émission  de  Voix  ca- 
ractérise les  consonnes  simples  ;  il.  fauc 
une  impulsion  forto  pour  les  consonnes 
redoublées. 

■D'après  cela ,  il  est  aise  de  voir  qu'hon^ 
neur  exige  deux  h  ,  et  honorer,  un  feul.  ; 

D'après  cela  ,  il  n'y  a  plus  de  bizar- 
rerie à  écrire  avec  l'académie,  app^/^r^ 
par  un  /  ,  et  appelle  par  deux.  La  raison 
en  est  que  ,  dans  appeler ,  l  fe  prononcé 
fans  effort ,  au  lieu  gue ,  dans  appelle  , 
on  appuie  avec  force  fur  cette  lettre. 

Observez  aussi  (et  cette  observation 
est  très^importante  )  que,  dans  les  con- 
sonnes redoublées ,  la  voix  précipite  tou^ 
jours  la  voyelle  fur  la  première  consonne , 
qu'elle  effleure ,  pour  mieux  peser  fur  la 
Icconde.  La  voyelle  n'a  pas  un  fon  pur^ 


tf 
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isolé:  fon  articulation  admet  la  consonfie 
jusqu'à  un  certain  point  ;  au  lieu  gue  ïa 
voyelle  qui  précède  la  consonne  fimple 
fe  prononce  détachée ,  et  fans  la  moindre 
inhérence  CO'  ' 

^  (  I  )  Ces  délicatesses  ne  jpeuvent  fe  rendre 
qu'imparfaitement  par  écrit  ;  elles  échapperont 
à  la  multitude.  C'est  aux  maîtres  d'Ortnogra- 
phe  k  lei  faire  fentir  de  vive  voix  ;  c'est  à  eux 


a  former  l'oreille  des  jeunei  personires,  lorsque 
les  maîtres  de  lecture  l'ont  négligée.  Les  pa* 
ren»  ne  fauroient  être  trop  délicats  dans  le 
choix  qu'ils  font  de  ceux-rci.  De  la  {prononcia- 
tion de  l'enfance  dépené  fouvent  celle  de  toute 
la  vie  y  et  Tori  ne  fauroit  croire  quels  obstacles 
on  éprouve  à  écrire  bien ,  lorsque  l'on^rticulc 
inal.  Les  Athéniens  poossoient  ic  fcnipule  jiis-- 
qu'à  exiger  dans  les  noi^rrices  la  prononciation 
attique  :  celles  de  nos  enfants  ne  parlent  qu'un 
patois  grossier.  Au  fortir  de  leurs  mains ,  on 
tes  livre  en  proie  à  des  femmes  dont  l'état  est 
réputé  vil  ,  et  dont  le  moindre  défaut  est  de 
parler  mal  ."Tous  les  jours  ,  ils  dérobent  ua 
quart^heure  à  celles-ci  y  pour  le  donner  à  up 
maître  de  lecture  qui  fait ,  tant  bien  que  mal , 
épeler  quelques  lettres,  et  qui  réeriement  ne  fait 
pas  lire.  —  Mais  ce  maître  coûte  peu.  —  Les 
parents  aisés  gagnerpient  peut-^ire  à  examiner 
un  peu  moins  ce  que  les  tnaîtrçs  coûtent  ,  et 
un  peu  plus  ce  qu'ils  valent. 


N 


01 

admet 

tels  q 

}  ecriv 

la  lan 

moloj 

criroiî 

tions 

Mais 

jeune 

cune 

r.étyr 

Ui 

d'auti 

fe  fo 

naire> 

primi 

pelle 

C( 

rivati 

la  cd 

dérh' 

causi 
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ARTICLE    IV. 

Consonnes  nulles* 

IN  OUS  avons  une  infinité  de  mots  qui 
admettent  des  consonnes  fans  valeuf  ; 
tels  que  ranff ,  Jexond f  argent,  etc.  Si 
j'écrivois  pour  des  personnes  versées  dans 
la  langue  des  anciens  Romains ,  Téty- 
mologiè  iferoit  la  règle  que  je  leur  pres- 
crirois  ,  mafgré  les  nombreuses  excep- 
tions qui  lui  font  perdre  de  fdh  prix. 
Mais  cet  ouvrage  est  destine  pour  de 
jeunes  françois  qui  ne  lavent  encôr  au- 
cune langue  étrangère ,  et  je  remplace 
r^étymologie  par  la  dérivation* 

Un  mot  fert  quelquefois  à  former 
d'autres  mots  ;  c'est  ainsi  que  àtfan^ 
fe  forment  fanglant ,  Janguin  ,  fàngui- 
naire.  Celui  qui  fert  dç  racine  s  appelle 
primitif;  les  mots  qu'il  produit  s'ap? 
pellent  dérivés, 

'  Cela  posé  ,  voici  lefystème  de  la  dé- 
rivation. Voulez-vous  favoir  quelle  esc 
la  cdnsonne  nulle  d'un  mot  ?  voyez  lés 
dérivés.  Par  exemple,  j'écris  drap  y  a 
cause  de  drapier ,  draperie  ;  faint\  causr 


/ 
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dé  fainteté  /  camp  >   à  cause  de  carn^ 
jper  p  ctç: 

Cependant  la  dérivation  n'est  pas  une 
règle  infaillible  ;  c'est  feulctnent  un 
moyen  efficace  pour  faciliter  l'usage,  et 
capable  de  fuppléer  au  filence  des 
règles.  /   V 


I 
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ARÏ  le  LE    V. 

Lettres  majuscules.- ^ 

Il  est  inutile  de  les  multiplier.  Le  bon 
ufagè  actuel  les  exclut  des  noms  de  qua- 
'^  Eté ,  tels  que  roi  /ctmite ,  marquis ,  mon' 
sieur  ,  madame  ;  4cs  noms  de  dignité  ^ 
tels  qat  royauté ,  doyenné ,  canonicat  ; 
des  noms  d'animaux ^  tels  que /i^r^,  lion; 
des  noms  d'ouvrages ,  tels  que  tragédie  jj 
ode^Jermon ,  plaidoyer. 

Mais  il  faut  commencer  par  des  m4- 
jus^es  chaque  phrase  ,  chaque  vers  , 
tous  les  noms  d'homme ,  tels  que  Pmre , 
Antoine  ,  Cicéran,  Voltaire  ;  tous  (seux 
lieu ,  tels  que  V Europe  ,  U  Frakep 
ïk  Bourgogne  ,  Paris  ;  tous  ceux  \de 
>euple,  tels  que  les  Européens  ,  Its 
^rançois ,  les  Èour guignons  ,  les  Pari- 
\siens  ;  tous^  ceux  de  fecte  ,  tels  que  les 
Epicuriens ,  les  Stoïciens,  les  Anabap- 
tistes ;  tous  ceux  de  rivièreis ,  de  yenrs  , 
de  Tciences  et  d'arts  ;  en  un  mot ,  tous 
les  nonis  j^ropres. 

Quelquefois   on  personnifie  les  êtres 

moraux;  et  alors ,  ils  fuivent  la  règle 
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des^^^nemf  "d'homme.   Envie  prend  une 
maiusciilèi  dans  ces  ver^  de  la  Henriade  : 


lÀ  gtc  lafombre  Envie  à  Vasiïl  timide  et  iouche. 
Versant  fur  des  lauriers  les  poisons  de  fa 
bouche. 

•  JLt  mcilïe  mot  s'écrit  en  lettres  ordir 
naires ,  dès  qu'il  cesse  d'être  personnifié. 
U envie  s* attache  aux  grands  talents. 

Lorsque  les  noms  de  peuple  et  dç 

fçcce  n^embrassent  pas  la   totalité,,  et 

au'on  die  uti  Jrançois  ,  desjrançois,  un 

Jocinien^^desjociniens,  ne  mettez  point 

de  niajus^ule. 

Si  la  majuscule  est  une  voyelle  qu'il 
faudroit  accentuer,  l'usage  fupprime  l'ac- 
cent. Ecrivez  Etienne  ,  et  dans  les 
adresses ,  A  Monsieur ,  etc.  fans  accent  v 
aigu  dans  l'un ,  et  fans  accent  grave  dan^  ' 
l'autre:  Mais  ne  confondez  pas  les  ma- 
juscules avec  les  grandes  lettres  ;  celles- 
ci  admettent  l'accent,  ainsi  que  les  lettres 
ordinaires,  comme  dans  Épître.  t'est 
avec  ces  caractères  que  s^ctivent  les 
titres  dans  l'impression.  Une  majuscule 
.  est  celle  qui  furpasse  ,  jpar  fa  forme  , 
les  autres  caractères  du  mot  qu'elle 
commence.  '  ' 

Jaloux  de  faire  briller  la  légèreté  de 
leur  plume  ,.  les  maures  ^d'écriture  hé-, 

.  rissent 


rissent 
Cul  es  i 
*Jbutdc 
certaii 
digue: 
C'est.^ 
fautxd 

.  tout  C( 

doucei 
mots  ( 
propoi 
rêtproi 
fur  de! 
ou  bari 
de  l'ol 
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rissent  leurs^exer^ples  de  lettres  majus- 
cules ;  mais  ne,  nianquent*ils  pas  le  grand 

^utde^  artistes, ;iqui  est  de  plaire  ?  Jl  cs^j 
certain  q[ue  plus  des,  ornements  i'ont  pro- 
digués, moins  ils  intéressent  à  la  longue. 
C'est,  furtout  dans  les  agréments  guil 
fautxclè  l'économie,  et  Idgout  veut  que. 

.  tout  ce  qui  est  faïllant,  foit- rare.  L'œil 
doucement  promené  dans  une  fuite  (j^ 
mots  dont  toutes^  les  lettres  feroient  en 
proportion  égale  et  géorapétriqjie  ,  s^'ar- 
rêt^eroit  avec  bien  plus  de  complaisance 
fur  des  majuscules  dessinées  avec  grâce 
ou  hardiesse, et  foivplaisir  troîtroit  encof 
de  l'observation  des  règles. 
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^;,  ^  Syljahes.  -"  / 

L.  "  >  Il  *  '  ■  I! 

X)e  la  réunion  des  voyelles  et  des  con- 
sonnes reforment  les  fyjilâbes. 

Une  fyllaW  est  un  l'on  fonné  par  une 
feule  hnpulsian  de  la  voix.  Dans  bonté  on 
doi^  deux  induisions  à  la  voix  :  hon-té. 
C'est  doiic  un  mot  de  4eux  fyllabes. 
Trois  T^uatrè  ,  cinq  impulsions  de  voix 
forment  trois  ,  quatre  ^  cinq  fyllabes. 

Oo  appelle  mono^llabeQi^xxn  mot 
qui  na  qu'une  fyllabe  ;  Aissyllabe  y  cdxxi 
qui  en  adcux  ;  rn.fj)'//fl4e  /celui  qui  en 
a  trois  ;  quqdrissyllabe  j  celui  qui  en  a 
quatre  ,  etpolyssyllabe ,  celui  qui  en  a 
plusieurs  ^  latls  en  ^xer  le  nombre. 

Obsçryear  qu  une  voyelle  fans  con- 
sonne peut  former 'une  fyllabe^  comme 
dans  amour  ,  a-mour  y  et  que  les  con- 
soiiries  nen  peuvent  former  fans  voyelle. 

Lorsque, dans  un  niot ,  deux  consonnes 
fuiyent  une  voyelle,'  fi  la  féconde  esc 
/  ou  r  ,  comme  dans  table  ,  écrire ,  les 
deux  consonnes  marchent  ensemble  ;  rar 
ble ,  é'Cri-re.  -     -, 
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Lorsque  la  voyelle  est  fuivie  de  deux 
consonnes ,  lauf  le  cas  ci-dessus ,  la  pre- 
mière appartient  i  la  fyllabe  qui  pré- 
cède ;  la  lèconde  à  celle  qui  fuit  :  ac-itur, 
circons'ptX'ti'On(^2'). 

11  est  essentiel  d'accoutumer  les  jeunes 
orthographistes  à  bien  articuler  les  lyl- 
labes  d'un  mot ,  avant  de  le  tracer.  C'est 
pour  avoir  néglige  de  le  faire  qu'une 
dame  ^  au  rapport  de  M.  l'abbé  d'Olivet, 
écrïvoit  que  le  jégiment  d^fîon  fils  allpit 
à  Seterace^oute  ;  elle  vouloit  dire  à  Stras- 
bourg.  Elle  mettoit  fix  fyllabes  où  réel- 
lerhept  il  n'y  en  a  que  deux  :  Stras-hour^. 
Un  peu  d'attention  fera  éviter  le  double 
inconvénient  d'ajouter  des  e  nmets  fu- 
perflus ,  et  d'en  retrancher  de  nécessaires. 
Car  bien  des  gens  ,  dans  les  provincéif 
leptentrionalesTurtout,  ècT)}f&[iivaceîeure 
fouv pasteur ,  et  J/V  pour  dire.  ^3  ) 

(l)  Monosyllabe,  On  prétend  que  la  langue  * 
chinoise  n'a  que  trois  cents  vingt-fix  n\pts  , 
tous  monosyHabes.  Itapt  vrai  ^ue  chaque  rn oc 
a  cinq  figni^cations^fférientes  ,  mdiqutcj^s  par. 
cinq  accents  prosodiques;  ce  qui  fait  riçkonçer 
le  nombre  des  mots  réeîs  à  féiie  cents  trente. 
Voyez  là-dessus  MM.  Fromant  et  Beamée. 

(2.)  A€^teùr\  cir^cons^pec-'ti'On*' Lé  favanr 
professeur  de  racole  royale-militaire  4  appuyé 
de  l'autorité  de  M.  Harduin  ,  fecréraîïe  per- 
pétuel de  la  fociété  littéraire  d'Arràs  ,  pense  - 
^ju'il  faut  dire  :  a-cteu-r ,  ci-rcon^spe-cù-Qn.^ 
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Ce  fystèmé  d*ëpeîlation  me  paroîc  offrir  deux 
difficultés.  i/J^ 

'  i**.  Dans  a-cteu-r  ,  et  dans  tout  mot  femblaJ 
bîe  ,  la  consonne  finale  ,  isolée,  ne  peut  fe 
prononcer  fans  un  fchéva  fort  ,  ou  ,  pour 
xTt'ieux  dire  ,  fans  un  véritable  e  muet.  Or  quel 

.  est  le  jeune  orthographiste  qui ,  prononçant 
tf-rc/tfi/-«^ n'écrira  pas  de  même?  Le  r  ,  ainsi 
^pelé,  fuppose  une  jmpulsitjn  de  voix  ;  Tim- 
pulsion  ,  une  fyîlabe  ,  et  la  fyllabe ,  une 
voyelle.  f^ 

Mais  ,  dira-t-on ,  fi  vous  épelez  ac-uur  , 
vous  articulez  toujours  un  e  muet  après  la 

-    consonne. 

\  Que  rpn  prête  une  oreilîe  attentive  ,  qu'on 
écarte  tout  préjugé ,  et  Fon  verra  que  c'est 
un  fon^xtrémement  foible  ,  un  fon  presque 
in$efisîble  ,  le  fchéva  véritable ,  dont  1  essence 
est  d'être  (ahs  impulsion  ,,  et  .par  conséquent 
fans  voyelle. 

a°.  Le  nouveau  fystème  d'épelîation  ren- 
verse l'ancien  ,  l'invariable  fystème  de  l'ac- 
centuation françoise.  Tout  e  fonore  Test  ou 
par  un  accent,  comme  dans  vérité \  ou  par 
une  consonne  qui  le  foutient ,  comme  dans 
exceller,  Otez  l'accent  oif  l'iopui ,  Tr  françois^ 
est  constamment  muet.  Jç  r)^  crois  pas  qu'il  y 
ait  un  feut  exemple  authentique  ,  contraire  a 
mpA  assertion. 

'  Vainement  m'objectera-t-on  que  ,  dans  un 
mot  dont  la  dernière  fyllabe  est  muette ,  quel- 
ques personnes  refusent  l'accent  à  P^  fonore 
de  la  pénultième  ,  et  qu'elles  écrivent  per^  , 
"  lele.  .K    •    ' 

Je  réponds  que  Facadémiç  Py  place ,  que 
fon  autorité  ,  celle  de  nos  meilleurs  auteurs  , 
l'usage  le  plus  fuivl,  et  l'avantage  précieux 
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Françoise. 

iFune  rJgle  fans  exception  doivent  fem^porter 
fur  un  vain  gollt  de  néographisme. 

Il  reste  donc  pour  constant  que  TJ 
n'est  affecté  d'un  accent ,  ou  étaye  d'un( 
sonne^  est  muet. 

Cela  posé  ,  examinons  Ve  francois  d'j 
répellation  de  M.  Beauzée ,  dans  le  mot 
cite  lui-même  '.circonspection.  L'enfant 
prélude  à  la  lecture  ou  à  l'orthographe  dii 
ci'rcon  ;  et  jusqués-  là  ^  point  de  difBculi 
Mais  qu'il  poursuive  :  fpe  ,  voil^  le  nœù^i 
Lecteur  ^  il  prononcera  muet  un  e  fonore\ 
orthographiste  ,  il  notera  d'un  accent  un 
qui  n  en  adopte  aucun.  Sagement  avare ,  le 
génie  de  la  langue  a  voulu  que  l'orthographe 
de  nos  e  fût  dégagée  ,  fans  que  leur  pro- 
nonciation devînt  embarrassante.  Aussi,  pour 
ne  pas  hérisser  l'écriture  de  fîgnes  ^  â-t-il  cédé 
aux  consonnes  qui  terminent  les  fyllabes  le 
privilège  des  accents.  L'épelfation  nouvelle 
confond  fes  vues  ,  répana  l'incertitude  ,  et 
éteint  le  flambeau  qui  éclaire  le  chemin  glis^ 
sant  de  la  lecture  et  de  l'orthographe. 

(  3  )  Pactteure  pour  pasteur  et  dir  pour  dirt, 
Mai^ ,  dira-t-on  9  la  prononciation  est  absolu- 
ment la  même  ;  il  est  impossible  de  nommer 
une  consonne  fans  e  muet,  ^-a  Oui  bien  y  lors- 
que la  consonne  est  feule  ;  mais  fon  essence 
est  d*être  unie  à  une  voyelle  ,  et  de  s'y  incor- 
porer ,  de  manière  à  n'exister  qu'au  gré  de  la 
voyelle  qui'l'adopte*        ,  • 

D'ayid  et  avide  n'ont  pas  le  même  fon  final , 
quoi  qu'en  dise  l'auteur  de  la  prosodie  fran- 
Çofse.  Dans"  it  premier  ^  i  appelle  d  ,  et  fe, 
l'approprie  ;  r/  ne  fonne  que  pari  et  qu'avec  i 
Dd-vid.  Dano  le  fécond  ,  i  et  d  font  absolu- 
ment détachés  ,  et  fe  prononcent  fdparéiv.cnr 
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avec  Ve  inuet  :  d-vï-de.  Ne  confondez  pas  Ve 
muer  avec  le  fchëva  ,  et  moins  encor  avec  IV 
nul.  Celui-ci  n'a  aucun  fon  ,  comme  dans 
geôlier ,  gageure.  Le  fchëva  a  un  fon  fi  foible 
qu'il  n'exige  aucune  impulsion  ;  mais  Ve  muet 
a  iinifon  réel ,  quoiiqi^  lourd  et  étouffé.  L'im- 
pulsi'on  de  la  voix  estd^absolue  nécessité  pour 
nomjtner  la  fy llabe  qu'il  fert  à  former  ,  ou  celle 
qu'il  forme  lui  féul. 

Si  à^M  David  tt  a^fiie  la  désinence  étoit 
exactement  là^^nême ,  il  faudroit  exclure  de 
nds  vers  toutes  le»  rimes  masculines  terminées 
par  une  <;onsonne  ^i  fe  prononce  ;  ou ,  pour 
mieux  dire,  le  fystèmc^ notre  versification 
feroit  bouleverse  ;  espoir  nnveroit  avec  gloire , 
maliûur  avec  demeure  ;  les  Qùinaùlt  ,  les  Ra- 
cine ,  les  Despréaux  ,  les  Voltaire^  tous  nos 
poètes  qui  ont  le  plus  consulté  l'oreilléieroient 
pleins  de  fautes  contre  elle. 
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faon ,  ; 
Laon  , 
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aoriste  , 
Saône , 
taon. 

août  fans  a 

vuidc  » 
vuider  , 
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D'iphthongues  C  ^  )• 

Une  fyllabe  oîi  fe  trouvent  réunies 
deux  ou  trois  voyelles  ,  comme  dansJ^M  , 
ciel  y  dieu  ,  fe  nomme  diphthongue. 

Il  en  est  de  deux  fortes  :  la  diphthon- 
gue proprement  dite ,  dans  laquelle  on 
distingue  deux  fôns  ,  comme  dans  miel^ 
lieu  ;  et  la  diphthongue  oculaire  ,  dans 
laquelle  un  feul  fon  résulte  de  pluisieur^ 
voyelles  ,  comme  dans  peu  ,  août. 

Nous  fi'avons  point  de  triphthongues , 
c'est-à-dire  ,  de  fyllabes  à  trois  fons. 

(  I  )  Dip&tAongi/fiyftononcex 

^ten  fans  e  :  Cân, 
faon,  :    ^ 

Laon  ,       >  fans  o  rfdn ,  Lan ,  j^ru 
pion ,       J    . 

aoriste  ,     ^  ,^ 

Saône  ,        L  fans  a  :  ôriste  ,  Sânif  ton, 
taon.  S 

août  fans  a  :  oùty  mais  il  fonhe  dans  aouté. 

vuidaiiges.  S     "^""^  ""'^  *^"'°"  ^"**  maiufe.nanr. 

paille  , 
ttavaiU 
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ceîl ,  comme  s'il  y.  tfolt  tuil. 

Euridice,^ 
heurtttXi  V 
Polieuâc*^ 


•     » 


avec  un  fon  mixte  ,  et  non  IJridicei 


0 


bo«te»     \    ^  peu  préi  tvfc  le  fon  d'oa.  On 
t.       V 


doit  écrire  to/f* .  coijf#,  jo//e. 


•        '  -  ^    -  ' 

à  peu  prêt  imii  ivec  le  fon  d'où  : 
«roflr^»croarr*>eto.  et  non  ivec 
ie  fon  de  r*  èovert  crir#,  crmê^ 


poëlot 

croire  » 
croître  t 
endroit  , 
froid  , 
roidè, 
Toideur. 

AutfefbU^ie  itoîc  dUtyllabc ,  et  renfëF* 
tnoît  une  diphthongue.  Aujourd'hui  on  épeJle 
po-'i^;  po'é'si'^ ,  pù-é-tî^ue.  La  prononcia- 
Hoh  ancienne  est  une  fitutc  dans  là  ptôse 
méine*  .  . 
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ARTICLE    VIII. 

Son  nasaL 


J'APPELLE^/z  nasal ,  ou  nasale  une 
voyelle  ou  une  diphcho^gue  fuivie  de  m 
ou  n,  toutes  les  fois  que  la  prononcia- 
tion résonne  un  peu  dans  le  nez  ;  comme 
dans  injuste  (  i  )  *  concombre  ,  pain  , 
etc.  (2  ) 

Observez  que  la  nasale  fuivie  de  b  oti 
p  fe  forme  presque  toujours  par  nf.  Suivie 
de  toute  autre  consonne  ,  elle  fe  forme 
ordinairement  par  n.  < 

Exceptions  à  la  première  règle  ry^m-- 
honpoint  f  bonbon  f  bonbonnière.  \ 

Exceptions  à  la  féconde  :  essmm,fatmp 
thym ,  etaim ,  parfum ,  Samscn. 

(ly  Injuste  fe  prononcje  injuste  ^  ainsi  que 
cous  k8(  roots  ^ui  commencent  par  i/i>  Il  n'y 
a  point  dV  nasal ,  félon  M.  Duclos.  Boindin  » 
l'abbé  de  Dangeau  et  l'abbé  Fromanc  en  admet* 
tent  un.  Mais  les  deux  premiers  n'ont  pu  ga- 
rantir que  la  prononciation  de  leur  temps. 
S[uant  au  dernier  «  juge  très-compétent  en  lait 
e  principes,  il  peut  être  récusé  en  fait  d.'usage. 
Le  fecrétaire  de  Tacadémie  doit  ici  IVmpôrter 
furie  principal  de  Vernon, 

Il  est  faux  que  Vi  nas^ ,  proscrit  de  la  chaire, 
du  barreau  |  dû  th^atc c  franjois ,  ait  trouvé  ua 
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dsile  ï  l'opéra.  L'abbë  de  Boismond  «  M.Ger* 
bier  ,  le  Kain  et  Larrivëe  prononcent ,  et  doi- 
vent prononcer  de  mémo.  La  nasalité  de  1'/  , 
dans  le  chant  ,  est  un  reste  de  Tancienne  pro- 
nonciation y  qu'a  confervé  la  province ,  tou- 
jours lente  à  adopter  ce  qui  est  mieux. 

il)  Pain,  Les  termfnai&ons  nasales  perdent 
cette  qualité  ,  lorsque  le  mot  qui  les  contient 
^t  le  fuivant  ne  foufFrent  aucun  repos  intermé- 
diaire ,  de  manière  qu'on  est  forcé  de  les  pro- 
noncer tout  de  futte  ,  comme  dans  mon  ami , 
ceruàn  auteur  ^  on  ighùre.  Entre  mon  et  ami , 
^^^tinj^et^Mtàtr^wi  et  ignore,  il  est  impossible 
,>rendire  halemèTp^^^^conséquent  il  n'y  a 
point  de  nasalité ,  et  n  final  doit  fe  lier  avec  la 
voyelle  initiale. 

Les  terminaisons,  nasales  conservent  cette 
qualité  »  lorsque  le  mot  qui  les  contient  et  le 
<  fuivant  permettent  de  l'un  ^  l'autre  le  moindre 
repos.  C'e^f  pourquoi  dites  ,  en  faisant  fentir 
le  Ton  nasal  :  un  vin  excellent  /  mon  cousin  est 
venu  f  parce  qu'on  peut  respirer  après  les  mots 
fin  et  cousin» 

M.  l'abbé  d'Olivet  prétend  qu'on  lie  les  deux 
mots  3  lorsqu'ils  font  immédiatement p  nécessai^' 
rement  et  invariabletfunt  unis.  Cet  illustre  gram- 
mairien cire  ,  en  faveur  de  foil^  principe ,  une 
décision  :  de  l'académie  françoise.  Voici  )i  quel 
propos  elle  fut  donnée. 
^  François  I  s'amûsoi t  quelquefois^  \  ouvrir  le 
discours  en  vers.  JMelin  de  S.  Geliis  «.  fon  bi- 
bliothécaire et  fon  aumônier,  avbit  la  permis- 
sion d'achever  la  plirase  fur  les  mêmes  rimes. 
Un  jpiir,  le  monarque  9  fur  l)e  point  démonter 
un  petit  cHe^al  qu'il  cares^oit  de  la  main, 
Vaposjrophè  ainsi  tti  présence  de  S.  Gelais  : 

Joli  ♦  gentil ,  petu  chevaf  , 
Bon  i  monter I  boa>  d^tceodrc. 


Le  poè 
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Le  poète  courcUan  ajouta ^uc  de  fuite  : 

Sans  que  tu  fois  un  Bucéphal  ,      ' 
Tu  portes  plut  grand  qu'Alexandre. 

L'académie  dç  Caen  ,  incertaine  s^ll  falloit 
dire,  '    v  : 

Bo-n  à  illonter,  bo-n  à  descendre  I 

Bon  â  monter  ,  bon  à  descendre. 

^cut  recours  à  l'académie  françoise«  II  fut  décidé 
qu'on  ne  devoit  point  lier  n  avectf,  parce 
quon  pouvoir  placer  uri  mot  entre  racljectif 
bon  et  la  préposition  i  ,  ou,  pour  parler  ,  coni- 
me  M.  Tabbé  d'Olivet ,  parce  que  bon  et  à  ne 
font  pas  invariablement  unis.  Mais  il  me  femble 
aue  la  possibilité  de  placer  un  mot  entre  le 
r  Ion  nasal  et  le  mot  fukant  ne  détruit  paà  tou- 
jours Tunion.  Car  il  e(l  incontestable  qu'on 
prononce  mo/i  ami  ,  en  liant  les  deux  mots  » 
et  il  est  également  incontestable  qu'on  peut 
interposer  cher  ^  très-cher  ^t  dire  :  mon  cher 
ami  9  mon  très^ker  ami»  La  décision  de  l'acadé- 
mie est  cependant  juste  ;  mais  je  la  crois  mal 
motivée.  Ce  n'est  point  parce  qu'on  peut  in- 
.  croduire  un  mot  entre  bon  et  à,  qu'il  faut  pro- 
noncer bon  à  monter  f  bon  à  descendré;  mais 
.  parce  qu'entre  ces  deux  mctts  il  peut  y  avoir 
un  repos  ,  une  fuspension  ,  parce  qu'on  n'est 
pas  forcé  par  le  fens  à  les  prononcer  coup  fur 
coup  ,  et  qu'on  peut  dire,  en  marquant,  les 
détails  :  bon. .  à  monter ,  bon •  •  à  descendre, 

La  règle  que  nous  venons  de  donner  esx.  la 
pierre  de  touche  de  la  nasnlité  ,  et  le  flé^tf 
de  la  prononciation  norniande. 
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ART  I  C^L  E     ÎX. 

Identiques*  ^ 

L'ORTHOGRAPHE  In'oflfre  pDÎni  de  dif- 
^ficulté  pour  les  H^ôtsqui  S'écrivent  fcom- 
ïxie  il$  fç  prononcent.  Le  plus  grand 
embarras  est  dans  les  conspnnes  redou- 
blées ,  dans  les  consonnes  nulles  ,  dans 
les  mots  homonymes  et  dans  les  fons 
identiques* 

Les  deux  premiers  articles  ont  déjà 
été  traités.  La  difficulté  des  homonymes 
esc  levée  j>ar  le  tableau  que  J'en  pré^en- 
te^.à  la  nn  de  cet  ouvrage.  Restent  les 
fons  identiques  ,  et  je  vais  tâcher  de 
répandre  quelque  jour  fur  le$  ténèbres 
qui  les  environnent. 

J'appelle  identiques  les  fons  égaux  ou 
équivalents.  Psnis  femniè  et  Philippe  , 
àsLtïsJiicch  ttfrançois  f  f  ^t ph p  è\t  ci 
Xoiit  identiques. 

Mais  quels  fons  admettent  l'identité  ? 
Voici  les  principaux  ;  e ,  i,o,  an  ,  in  ^ 
en ,  un ,  oin ,  gu ,  eui,  c,f^  Str^s,  t. 

Mil»  ' 

Ue  muet  a  pour  identique  ai  d^nsjal^ 


^ 
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Sant ,  )cfaisoh ,  bienfaisant ,  bienfaisance» 
Plusieurs  grammairiens  écrivent  ces  mats 
par^  ,  parce  que  la  diphthongue  ai  ne  ' 
doit  pas  exprimer  un  ion  foible.  Cette 
orthographe  fera  bientôt  adoptée, 

LV  fermé  s'écrit'  ordinairement  par  e 
finiple.  ILa  cependant  ai  pour  identique  ,  . 
et  Ton  écrit  :  aider  ,  aigu  ,  aiguière ,  ai- 
guille ,  aimant  ,  aimer.  Leurs  dérivés 
fuivent  la  même  orthpgraphe.  On  «cric 
encotje  chantai,  je  chanterai.  Y oyczhs 
finales  des  verbes.     ; 

Ue  ouvert  s'exprime  par  è  ^ê,  ai, et, 
ci  ,  etc.  Mais,  comme  t ou s^ne  font  pas 
admissibles  dans  toutes  les  occasions,quct 
fil  peut  tirer  de  ce^  labyrinthe  lé  jeune 
crthographistc  .?  La  '  dérivation  y  les  rè-  ' 
gles  particulières  >  et  ,  à  leur  défaut  , 
l'usage.  r  ; 

La  dérivation.  J'écris   air,  par  .a  ,  à 
cause  d'^tW  qui  en  dérive. 

Les  règles  partrculières.  .  J'écris,  être 
par  ^,  à.  cause  de  la  loti'gueur  de  la.fyl-  . 
labe ,  et  de  la  fuppressio^i  Aqs:  /    ^ 

Quelquefois  la  dérivation  et  les  règles 

particulières  déterminent ,  de  concert  , 

l'orthographe  d'un  mot  ,    comme  on  le 

>yoit  dans  décès.  Je  l'écris  par  e ,    i^.  à 

cause  de  fon  dérivé  décéder  ;  2"*-  par  e 


^ 
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grave  »  à  cause  de  la  prononciation  ou- 
verte. " 

M.  de  Voltaire  a  écarté  une  épine,  en 
excluant  la  diphthongue  oi  des  identiques 
de  IV.  Il  conforme  ,  en  cette  circons- 
tance,  récriture  à   la  prononçiationi  Jl 

.  icntjaint  François,st  les  Français.  Cette 
orthographa'est  plus  fimple ,  iboins  em- 
barrassante, et  ne  répugne  ,  len  aucune 
manière,  au  génie  cfe  la  langue.  Ceqvy 
femble  lui  promipttre  une  adoption  gé- 
iiérale  et  prochaine.  Je  contrarie  mon 
goût  particulier ,  en  ne  la  luiva^nt  pas 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  coinposant  un 
livre  élémentaire  fur  la  manière  d'écrire^ 

\  je  ne  dois  point  m'écarter  de  celle  que 
consacre  Tusage  actuel.  Je  me  contente 
d'exhorter  les  maîtres  à'  accélérer  le  rè- 
gne d*un  usage  qui  a  pour  lui  la  facilité 
de  la  lecture ,  celle  de  l'orthographe  ,  le 
vceu  des  étrangers  ,  la  raison  et  Vol- 


taire. 


/. 


-^ 


/  a  î>our  identique  j'.  Voyez   cette 
lettre,  page  12. 

O. 

Uo  qui  le  prononce  pur  s'exprime  par, 

la  fimple  voyelle  (?;  rose,  implorer.         / 

Si  la  prononciation  de  Ti?  est  bieJn  al- 
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longée ,  examinez  s'il  n  y  a  pas  Uippres- 
sion  dekttre  ;  en  ce  cas ,  il  faudroit  p, 
comme  dans  rôle.  Cette  observatipn  doic 
s'appliquer  à. toutes  les  voy|elles>t  di- 
phthongues  traînantes.        .\         \    v 
V    Lorsque  le  fon  0  est  fourdi  et  mixte  , 
exprimez  ce  Ion  par  au  ou  pari  eau ,  felèri 
que  la  dérivation  indique  Tun  ou  Tau-^ 
tre.  Ecrivez  il  faut  par  az/ ,1i  cause  m(2^ 
falloir,  ilfaîloiu  Ecrivez  beaui^z,x  eau] 
k  cause  de  bely  belle. 

Au  refte  ,  au  est  plus  ordînàife  ;  c'est 
même  ainsi  qu'il  faut  toujours  écrire  ,  à 
moins  qup  la  dérivation  ou  quelque 
autre  règle- n'en  décide  autrement. 

(  •   ...      .  *    '      ■  . 

Tour  écrire  le  fon  nasal  itz/ï  »  faut -il  e 

ou  û  ?  ( 

\  Je  ne  connois  aucune  règle  générale 
•  qui  détruise    la 'difficulté.    Mais   voici 

quelque^  règles  particulières  qui  la  di-? 

minueront. 

Première  rèfçle.    Tous   les  adverbes 

terminés  en  ment  forment  an  pg^r  e  ^-^- 

dellement ,  constamment ,  éperdiirhent. 
Deuxième  règle.  Tous  les  fubstanrifs 

en  THé'Azr  dérivés  des  verbes  forment  rrrr 

par  e  :  abaissement ,  étonnement ,  femer'' 

ciment. 
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Thuièmefêgle.  Tous  les  adjec^^^^  en 
«721  dérivés  dei  verbes  forment  d/r  par 
a  :  diveftissam  f  gémissant ,  tremblant 4 

Amant  et /garant  fuivent  la  même  or- 
thographe./.    . 

Quamème  règle^  pour  les  Provençaux. 
Civils  à/]écrire  un  mot  où  fe  trouve  Ti- 
dentique  if/2  ;  qu'ils  le  rendent  dans  leur 
idiome  Jet  la  prononciation  indique  la 
voyelle/qu'exige  le  nôtre,  lis  pronon- 
cent cajnta^  dansa,  et  nous  écrivons  chan^ 
ter  ,  danser  ;  ils  prononcent  présenta  ,  ' 
récoumpén'sOf  et  nous  écrivons  présenter, 
récompense.  i 

Cette  Tègle  a  quelques  ^exceptions , 
mais  en  très^petit  nombre. 

It  eft  d'autres  ideatiques ,  où  le  même^ 
moyen  produit  le' même  avantage.  Les 
Provençaux  disent  Pa^oUhado,  lou  càpeou  , 
de  pan,  de  vin  ;  et  les  François  écrivent 
t aubade  ,Je  chapeau  ,  du  pain  ,  du  vin. 
Dans  ces  mots  et  dans  une  infinité  d*au- 
très  ,  là  prononciation  provençale  dicte 
l'orthographe  françoisc. 

J/i  a  pour  identiques  a/Vz ,  ein^aim,  etc. 

Ce  fon ,  lorsqu'il  est  initial ,  fe  rend 
par  in  ,,cxcepté  dans  ainsi ,  et  dans  ains  , 
yieuj  mot  que  mais  a  reinplacc.  Ecrivcis 


X 
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injuste  y  intention.  Ailleurs  consultez  K 
JeFiyation.  On  écrit  ;  . 

DiWnWri,  >  czuiC  àe  divine  ^  divinité  ; 
Vain  ,  homme  vain ,  par  a ,  à  cause  de  vanité^ 
\     Plein  par  e  ,  à  cause  à^ plénitude', 
Ftf im  par  û  et  par  m ,  à  cause  de  famin^ 

Aon  est  fon  identique  dans  le  feul  mot 
aan  ,^  grosse  mouche.  Cet  a  nul  est  en- 
iore  indiqué  par  le  terme  provençal, 
Àvan.  Tant  il,  est  vrai  que  notre  langue 
A  d'abord  été  que  celle  des  trouba- 
doiirs ,  -et  que  notre  poésie  ii'eSt  pas  le 
feul  présent  qu'ils  nous  aient  fait. 

.•  UN,     '  '   . 

Ses\identiques  font  uni  dzns' parfiim  p 
et  €un  )^^ns  à  jeun. 

OIN.       ' 

C'est  ainsi  que  ce  fon  doit  s'écrire  : 
Juin  ,  besoin ,  témoin  ;  excepté  dans  mar- 
souin ,  baragouin  ,  chafouin. 

EU. 

.Exprimez  ce  fon  par  ^w  ,  excepté  dans 
bœipf^  chœur  \cœur,  œuvre,  manœuvre, 
'"^îU'urs,  nœuâ\œiif  et  vœu  ,   à  cause  de 
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leurs  dérwcps  boulier ,  chorus  (faire  f/^i? 
rwj  )  ,  cordial  f  ouvrier^  morale,  nouer 
ovipare  ,  voter* 

•      E  ul\ 


r 


Eui ,  uei  et  œi  Tonnent  de  même  : 
Ecrivez  deuil ,  cerfeuil ,  recueil ,  œil , 
œillet.  :Dan$  orgueil  «t  recueil.  Vu  com- 
mence la  diphtnonffue^  pour  donner  au 
^  et  au  r  une  articuTayon  ferme.  Que  IV 
précède, , ces  deux  consonnes  ilioUissenr, 
et  la  prononciation  changç  :  orgeuii  , 
receuiL.^ 

Cette  lettré  a  tantôt  le  fon  dur ,  com- 
me dans  roi/ronn^,  et  tantôt  le  fon  doux^ 
comme  dans  César. 

C  dur  a  pour  identiques  cA  dur ,  a  et 
A.  Ch  dur  et  A  ne  s'emploient  que  dans 
quelques  mots  étrangers  ,  tels  que  Za^ 
charit ,  Pleskow. . 

Devant  e  et  / ,  c  auroit  le  fon  doux , 
et  vous  devez  vous  fervir  de  q-,  question , 
querelle,  quittance. 

Devant  a,  et.w  fonore,  c  est  plus  usi* 
té  ;  carc^tère ,  coloris ,  curé.  Cette  arti- 
culation exprimée  par  c  est  fi  naturelle 
que,  forcée  de  disparoître  dans  Ameri^ 
que ,  Dominique ,  elle  reprend  fcs  droits. 
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des  qu'il  n'y  a  plu,S  d'obstacle  ;  car  o4 
écrit  américain ,  cwminicain, 

C  doux  a  pou/identiques\r  fort ,  com- 
me d^ins  récompense  ;  t  doux ,  tel  qu'il 
fotac  dans  r^/(?/7 ,  ss  et  Je,  .    [ 

Ea  dérivation  décide  foiiVent  fur  c ,s , 
et  î,  Onjxnt  négociant  à  cause  de  négo- 
ce ,  fuspjénsion  à  cause  dcjuspens ,  aciion 
à  causé  d'acte.  L'analogie  devroit  faire 
'  écxivQ /essenciel  k^ cause  d^ essence  ;  mais 
r^s^ge  est  encor  fiour  essentiel.  /    *    _, 

Ce  que  nbus.  avon$  dit  du  redouble- 
ment des  consonnes  éclaircit  la  difficulté 
que  présente  l'identique  ss.  Lorsqu'il 
faut  ce  double  caractère  ,  la,  pràiï&Qeiar 
rion  l'indique.  Un  des  s  fert  à  former  la 
fyllabe  qdi  précède ,  et  l'autre  icçUe.qui 
fuit.  On  leyfentira  dans  les  .exemples 
fuivanp  ,  fi  l'on  a  de  roreiUe  :  connois" 
sance  i  assurer  i  assiette.. 

*$yn'est  admis  que  dans  un  petit  ribm- 
bre/de  mots ,  tels  que  Jcience  ,Jieptre , 
Jceptiquè ,  jcélérat ,  discerner ,  descendre^- 
ascendant  y  rescision  »  et  quelques  autres 
que  l'usage  apprendra. . 

Observez  qu'un  léger  fifflèment  doit 
accortipagnerjc  initial,  et  que  dans  le 
corps  du'mot ,  il  fe  partage  aux.  deux  fyl- 
labcS  contiguës.     ^  .      .y  ,^ 


f 
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F. 


F  et  pk  ont  constamment  Ic^mêmc 
fon  ;  mais  pk  ne  s'e^iploie  guère  que 
dans  les  mots  dérivés  deà  langues  an- 
ciennes; tels  qu^  philosophe^  Amphitrite  ,- 
Joseph.  \ 

.      ,  •  ,G  douxl 

Son  identique  est  y.  Lorsque  ce  fon 
est  initial ,  le  choix  est  difficile,  mais  au 
milieu  des  mots  fervez-vous  de  g ,  excep- 
té dans  les  mots  composés  dont  les  fim* 
pies  adoptent  j ,  cqmme  projet ,  injus- 
te,  dont  les  (impies  (ont  jeter  et  Juste. 

On  écrit  ericor  par  y  major,  majesté, 
majeur,  djourner,  ajouter,  bijou  ,Japajou, 
ajustement ,  préjudice  ,  préjugé. 


S  do 


ux. 


Z  e%t  fon  identique  ;  mais  le  premier 
est  plus  en  usage.  Le  fécond  fe  met  au 
comrnencement  des  mots  où  s  auroit  un 
fon  ferme,  Ônéctit  ^one ,  léphyre^Qviû" 
quefois  j  fe  place  au  inilieù  des  mots , 
comme  dans'  amazone  ,  galette  ,  a^ur  ; 
mais  cela  est  rare.  Ecrivez  ,  avec  l'ac^- 
dérme-f"  hasard.  ■   . 

Au  reste,  partout  où  la  dérivation  et  les 
rcgle^ouS  abandonnent,  fâchez  douter^ 


recourez  à 

tionnaii^S 
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fecourè;z  à  l'usage  ;  ouvrez  les  bons  dic- 
tionnaii^s,  dépositaires  de  fe?  lois.  Celui 
de  l'acâViémie    françoise    doit    être    le    * 
meilleur  de  tous  >  par  les  lumières  reu-    , 
nies  de  l'élite  de  nos  grands  hommes^; 
et  l'est  réellement  par  1  entente  de  l'exé- 
cution. Mais  gardez-vous  des  fy sternes 
particuliers  :  les    opinions   de  Kichelet 
et  de  Duclos ,  avec  l'intention  de  facili- 
ter la  langue,  en  détruisent,  le  génie  , 
et  en  font  disparoître  les  gracès. 
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CHAPITRE  DEUXIEME. 

*  ■  •  ' 

Des  mats. 

La  langue  Françoise  a  fix  fortes  de 
mots  (*  I  )  :  le  fubstantif,  radjectif  (2)  , 
le  pronom  ,  le  verbe  ,  le  participe  et 
les  invariables.  '  ^ 

Les  cinq  premiers  font  fournis  à  des 
inflexions  ;  les  invariables  n'en  admettent 
aucune. 

Telle  est  la  base  fur  laquelle  porte 

tout    Tédifice   de    notre   langue  ,    foie 

,  écrite^   foit  parlée,  depuk    le  jargon 

du  peuple  jusqu'au  ftyle  noble  et  épuré 

^es  orateurs  et  des.poètes. 

(  I  )  Mots.  J'appelle  mots  ce  que  les  autres 

frammairiens  nomment  parties  de  l'oraiâton. 
Vi  fubstitué  une  dénomination  précise  et 
clairç  à  une  expression  vague  et  un  peu  fcien- 
iiûqae.  Oraison  Vient  du  latin  orado  <,  qui  lui- 
même  est  formé  <foris  génitif  d'05,  bouche. 
Ce  terme  a  plusieurs  acceptions  :  en  gram- 
maire* iKîgnifie  discours  ou  plutôt  pnraise;, 
en  rhétorioue ,  discours  d'éloquence  j  et  en 
terme  de  Ipiritualité ,  prière.  ^ 

il)  Le  fuhtmtif ,  V adjectif,  etc.  Dans  Ké- 
numération  des  mots ,  on  est  fans  doute  fûr- 
pris  de  ne  pas  voir  Tarticle,  Il  n*est^  aucun 
point  de  graounaire  qui  ait  essuyé  tant  de  ré-* 


fi 


.  volutions.  D*; 
d'articles  :  le 
l'article  uri  , 
tinrent  qu'il 

»  la  ,  Us.  M. 
un  district  i 
quer  une  infîi 
à  d'autres  lo 
non-feuleme 
chaque  ,  nul^ 
tain  ,  tel  ,  u 
fon  y.  notre ,  1 
lequel  y  etc. 
indicatifs  ;  le 
connotatifs  m 
titifs.  Quelq 
positifs  ;  d'a\] 
Certains  fon 
Uctifs  ;  plus 
tïfs  distribut 
Ces  dist 
le  livre  qui 
ellet  répand 
dans  une  gt 
texte,  de  con 
elles  condu 
Les  distinc 
distinctions 
fassent.  Ce 
frappant ,  a 
débile  ,  prc 

î*our  moi 
du  discours 
adjectifs.  Et 
caractère, 
un  mot  qui 
joint  à  un 
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voïutions.  D'abord  ,  on  distingua  quatre  fortes 
d'articles  ;  le  défini ,  rindéfini ,  le  partitif,  et 
l'article  uri ,  une,  Girard  et  d'OUvet  fou-  . 
tinrent  qu'il  n'y  avoit  d'autre  article  que  U  » 
la  ,  Us»  M.  Beauzée  a  depuis  donné  a  ce  moc 
un  district  immense  ,  et  lui  a  fait  revendi- 
quer une  infinité  d'expressions  qui  obéissoicnt 
à  d'autres  lois.  l\  met  au  nombre  des  articles 
non-feulement  le  ,  la  ^  les  ;  mais  encore  tout  ^ 
chaque  ,  nut^  plusieurs :>  aucun  ^'quelque ^  cer^ 
tain  ,  tel ,  un^  deux  ,  trois  ,  etc.  mon  ,  ton  , 
fon  ,  notre  f  votre  ,  leur  ,  ce  ,  cet  y  qi/i  ^  que  , 
lequel\  etc.  Parmi  ces  articles  ,'  les  uns  font 
indicatifs  ;  les  autres  connotatifs,Ce\iX'C\  font  , 
connotatifs  universels  y  ceux-là  connotatifs  par^  ' 
titifs.  Quelques-uns  font  co/zno<âr(/]p  universels 
positifs  y  d'autres  connotatifs  universels  négatifs* 
Certains  font  connotatifs  universels  positifs  ^col^ 
Icctifs  ;  plusieurs  ,  connotatifs  universels  posi" 
tifs  distributifs,  ^ 

Ces  distinctions  font  excellentes  dans 
le  livre  qui  les  contieht  ;  mais  ,  a  coup  sûr/, 
elleV  répandroient  la  huit  la  plus  j)rofonde 
dans  une  grammaire  classique,  et  fous  pré-^ 
texte,  de  conduire  à  lafciènce  par  l'exactitude , 
elles  conduiroient  au  dégoût  par  l'obscurité. 
Les  distinctions  raisonnables  éclairent  ,  les 
distinctions  vainement  multipliées  embar- 
rassent. C'est  ainsi  que  les  rayons  folaires  , 
f{:appant ,  a  trop  grands  faisceaux  ,  une  v^ie 
débile  ,  produisent  les  ténèbres. 

î*our  moi ,  j'ose  rayer  l'article  des  élémehfs 
du  discours  ,  pour  le  ranger  dans  la  classe  des 
adjectifs.  Et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  en' ait  le 
caractère.  Qu'est-ce  en  effet  que  l'adjectif? 
un  mot  qui  a  deux  genres  et  deux  nombres , 
joint  à  un  fubstantif ,  pour  le  modifier.  Or 


%^ 
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dans  V homme,  t^jectif  te  ( c'eft  Pçxpr^ssioa 
de  i'abbë  de  Condillac  )  a  l^.  deux  genres  et 
deux  nombres  :  le  ^  la ,  Us,  a*.  //  me  fait  cowr 
sidérer^  dit  ce  philosophe ,  l* idée  d'homme  duris 
toute  fa  généralité  f  et  comme  étant  commune  à 
tous  les  individus:  le  est  donc  un  véritable  ad- 
jectif. Appliquez  lé  même  principe  à  tou3  les 
arrictes  de  M.  Beauxée  »  il  en  résultera  la 
même  asaenion.    r 
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SECTION    PRxEMIERE, 

•      .         ■    .    \  ■■ 

Des  mots  à  inflexions. 


ARTICLE   PREMIE 

.  - Dufuhstmt'if.     ' 

JLiE  fub?tantif  est  un  mot  qui  à  un 
fens  par  lui-même  ,  et  auquel  peut  cor-; 
respondre  un  mot  de  deux  genres  (  i  ). 
Canif  et  plume  font  des  rubstahtifs  , 
i**.  parce  qu'ils  ont  jin  fens  par  eux- 
mêmes  ;  ils  n^ont  pas  besoin  du  fecouri 
d'Un  autre  mot,  pour  être  entendus  : 
2**.  parce  qu'on  peut  leur  faire  corres- 
pondre un  mot  de  deux  genres,  comme 
le  fia  ;  un  f  une  ;  grand  ,  grande  ;  beau  , 
telle  ;  le  canif,  un  canif  ;  un  grand ,  un 
leau  canif  ;  la  plume  ,  une  plume  ,  une 
grande ,  une  belle  plume.  Ce  mot  de  deux 
genres  peut-être  avant  ou  après ,  proche 
ou  éloigné  ,  à  deux  terminaisons  ou  à 
une  feule.  L'unique  rèjgle  est  la  corro 
pondance. 
•  Chaque  iubstantif  n  a  ordinaireWnt 
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^uun  genrô-  C  ^^'  On  n'a  pas  te  choiîc 
tntre  Te  chandelier  et  la^chàndelier ,  la 
chandelle  et  fe  chandelle.  C  esc  p.éôher 
contire  lô  genre  /  que  de  prononcer  et 
d'écrire, 

■     •  '   /'  '         '  ■         •"■       * ,   ' 

la  chiffre  ,  ^  , 

une  tep,  • 

d'exjCellentes  légumes , 

de  vilaines  ongles  9 . 

de/ belles  ciseaux , 

une  jolie  éventail; 

line  fatale  incendie  , 

une  épisode  bien  amenée^ 

une  bonne  évéché  V  (  3  ) 
l         la  meilleure  archevêché  de  France* 

-♦         '  .    '  '  ' 

Tous  ces  fub^tantîfs  font  masculins.  C'est 
encor  une  £iute  contre  le  gcoo'e  de  dire 
unjintinelle ,  un  cuiller  ,unÛeI  épt^e ,  un 
joli  pantomime  ,  un  magni^Time  horloge  p 
Dites  unejintinelle ,  une  cuiller  ^  Q^)  une 
belle  épée  f  une  jolie  pantomime  ,  unema^ 
ffni/ique  horloge. 

Mais  comment  cpnnoître  de  quel 
genre  est  un  fubstantif  ?  Patr  le  fexe  ^ 
lorfqufil  en  a  un  ,  comme  père  ,  mère  , 
chien  ,  jument ,  etc.   par  Tusage ,  lors- 

Îue  le  Icxe  ne  peut  résoudre  la  difficulté, 
burconnoître  l'usage  ,  on  fe  fert  d'un 
adjeaif  à  deux  terminaisons.  Ciel  est  du 
masculin  ,  parce  qu'on  dit  le  ciel  ;  terre 
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est  du  féminin^,  parce  qu'on  dit  la  terre. 
Peu  iriaportë  que  l'adjectif  précède  ou 
fuive^  lorsque  le  fûbstaritif commence  par 
une/consonne.  Mais  s'il  commence  par 
xinp  voyelle,  ou  faites  fuivre  Tadjectif  ; 
amour  généreux  ;  ou  du  moins  faites 
pfécéder  deux  adjectifs  :  un  généfeux 
amour*  Observez  que  Tadjectif  indique. 
Tusage  ,  fans  prouver  le  genre.  Dans  les 
cas  douteux  ,  ayez  recours  au  diction- 
naire de  racadcmie. 

Les  fubstantifs  font  àu'fingulier  bu  au 
pluriel  (^).  La  marque  ordinaire  duplu- 
riel  est  s'  :  le  père^  les  pères  ;  le  cri  ,  les 
cris  ;  la  bonté ,  les  bontés  (  (5)  ;  le  fer- 
ment fies  ferments  Q']^. 

La  caractéristique  du  pluriel  dans  les 

fubstantifs  terminés  en  au^  eau,  ou,  oéi, 

ieu  tt  yeu  est  x  :    les  cheveux ,  les  chà-^ 

t  eaux, les  Jeux,  les  vœux ,  les  dieux ,  les 

yeux. 

La  caractéristique  du  pluriel  varie  dans 
les  fubstantifs  en  ou  :  pn  écVit  par  x  les 
cailloux ,  les  choux  y  les: genoux  ;  et  par 
s  les  bijouf,  les"  clous  ,  les  Çûî^,  les  ma^ 
tous ',  Jesjb^s ,  lesjous,,  les  trous  ,  les 
Jilous*       ■"■■V■:^ 

On  écrit  maintenant  les  lois. 

Les  fubstantifs  dont  le  finguher  e^C 
terminé pïir  s,  x  ou  j  s'écrivent  de  rpêmç 
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», 

au  pluriel  :  le  discours ,  les  discours^  la 
voix  ,  les  voix  ;  le  ner,  les  ner. 

En  prose,  écrivez  le  remords; envers,^ 
on  peut  fupprimer  s  : 

Képonds-moî ,   qu'as-tu  fait  pour  fervîr  ta 

patrie? 
Que  cç  nom ,  daris  ton  ame ,  excite  le  remord  : 
Quoi  y  âudra-t-ilun  jour  qu'elle  pleure  ta  vie , 

Loin  de  pleurer  ta  mort?  Thoma& 

La  formation  du  pluriel  dans  les  mots 
composés  ne  fuit  pas  une  règle  uniforme. 
On  écrit  avec  a*  au  dernier  mot  : 

dès  âbat-jours ,  ( 8 )  Avec  un  sa  chaque 
des  arc-boucaffts ,  mot  :      , 

des  arc  en-ciels  ,  ^çj  bcWes-fœurs  , 

des  avant-coureurs  ,  ^^^  bouts^rimés  , 

de»  bec-figucs  ^  des  chats-huants  ^ 

des  boute-  feux ,  ^^^  cUls-de-lampes  V 


des  chef-d'isiuvres , 
des  contre-danses  > 
des  cure- dénis , 
des  cure-breiîles^ 
des  entre- fols  9. 
des  garde-fous, 
des  garde-côtes, 
des  garde-notes^ 
des  palfe-droits» 
des  pafTe-ports , 
des  ious-ordre9. 


des  gardé^-fuisses. 

f— — i— b— » 

j4vec  un%au  premier 
mot: 

dcs^  becs-de^orbîn  ^ 
des  gardes- marine. 


Sans  s: 

des  coa-à-Tâne, 
des  paffe-partout. 


L^  mots  purement  étrangers ,  ou  pris 
dans  une  autre  classe ,  rejettent  la  marque 
du  pluriel.  Ecrivez  des  pater  ^  des  ave  , 
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^ds  duo ,  des  quatuor  ,  des  quiproquo  ,' 
des  auîo-da-fé ,  des  aparté ,  mj^  alinéa  ; 
desji,  des  car, ,  des  a  ,  des  b  à  etc. 

Les  noms  propres  (5))  ,  en  quel  fens 
qu'on  les  qmploic  ,  iuiyent  la  même 
règle. Ecrivez/é'j' deux-Ccr/neille ^  ctilfaut 
des  Jièclés  pour  produire  des  Voltaire. 
C'est  comme  s'il  y  avoit/:.fo  deux  hommes. 

?uiporHni  le  nom  de^Cornejlle,  Et  dans 
aurre  exemple  :  ilja}it-  desjièdes ,  pour  • 
produire  des  hommes  tels  que  M.  de  Vol- 
taire, II  est  clair  qiie;  dans  les  deux  cip^s  ,.lc  . 
nom  propre  est/au  fingulier.  Cependant 
les  poètes  fe  fervent,  fetoii  le  besoii] ,  du 
fingulier  ou  )du  pliicicl ,  et  le  charme  de 
la  poésie  fait  pardonner,  en  Cette  oçca'» 
siqn  ,  l'ouDli  de  la'  grammaire. 

Faut-il,  dire  :  les  deux  charrettes  per- 
dirent  Iturs  essieux  ou  leur  essieu  /         ' 

Le^ingulier  me  paroît  plus  correct , 
parce  que  chaque  charrette  ii'a  qu'un 
ess^if."  ^       '    .„  ''  ■   ■■     - 

^ar  la  même  raison  dites  :  la  colère  est 

r/7/  leurs  yeux  et  le  blasphème  dans  leur 
wuche.  Oh  lent  pourquoi  il  faut  le  plu* 
ricl  avec  yeux,  et  le  finguliér  avec  bouche.. 

Les  mots  cœur  et  ame,  font  excçptés, 
et,  quoique  chaque  individu  n'ait  qu'un 
cœur  et   qu'une   amc  ,  l'usage  pcrm::c  , 
d*ccrire  ; 
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Le  repentir  déchire  ,  ,det  console  nos  caurs. 
Amour  de  la  vertu ,  viens  embraser  nos  ames« 

fans  doute  ,  la  contrainte  des  rimes  a 
d'abord  occasionné  la  faute  ,  et  le  fré- 
quent  emploi  de  ces  deux  mots  l'a  con- 
sacrée. 

t)oit-on  dire  le  premier  ,  le  deuxième 
et  le  troisième  (otages  ou  étage  l  il  faut  le 
fingulier.  En  voici  la  preuve.  L'adjectif 
doit  s'accorder  en  nonibreavec  fon  fubs- 
tantif.  Cette  règle  ne  ifouffre  point  d'ex-^ 
ceptipn.  Or ,  quoique  le  fens  paroisse» 
exiger  le  plu|î^%  comme  il  est  impossible 
qu'on  dise  le^MMemiers ,  les  deuxièmes  et 
les  troisièrtwji  Mtges  ;gle  fubstantif  prend 
le  nonïbre  qui  facilijJ^  l'accord  ,  et  c'estn 

J:e  .fingulier.  v^       ^      . 

if*  Mais  il  y  a  trois  ad|ectii[st  finguliers  # 
donc  le  fubstantif  doit  être  au  pluriel.  ' 
Réponse.  Le  fubstaiitif  fait  bien  la  loi 
à  radjectif ,  mais  il  ne  la  reçoit  jamais. 
Tadjectif  n'a  ni  genre  ni  noml^re  ,  par 
lui-même  ;  il  ne  fait  que  fuivre  l'impres- 
sion du  mot  auquel  il  est  joint ,  et  tous 
les  adjectifs  ensemble  ne  pourroient  for-: 
#r    un  fubstantif   fingulier  à  devenir 

pluriel.  ■ 

'  D'après  ces  principes,  cuites  :  le pre" 
TTiier  ,  le  deuxième,  et  le  iroïsième  étage  ;  le 
premier',  le  deuxième  et  U  troisième  rival  $ 
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Tun  et  r autre  livrer  l'un  et  tautre  cheval , 
maître  de  langue Jran^otsei  italienne  et 
espagnole.  11^  est  ainsi  de  tputç  occasion 
lemblable  ,"mi  plusieurs  adjectifs  ne  peu- 
vent être  au  pluriel  ;  ils  nécessitent  une 
éllipfe.  Le  fubstantif  est  {bus-ent-ehdu  à 
chaque  adjectif.  Substituez  le  pluricWans, 
les  exemples  ou  fe  trouvent  rival  et 
cheval  :  le  premier  ,  le  fécond  ^  et  le  troi- 
sième rivaux  ,  Tun  et  l'autre  chevaux^ 
vous  voyez  le.  ridicule  joindre  fes  armes 
à'  la  force  de  la  raison,  pour  faire  rejeter 
ce  nombre. 

Au  genre  et  au  nombre ,  Restaut  ajoute 
les  c^j".  Mais  il  est  démontré  que  les 
noms  françois  n'en  ont  ppint.  Lemot  cas 
formé  de  casus  fignifie  chute.  Or  dans 
^otre  langue  il  n'y  à  pas  différentes 
chutes  ,  différentes  terniinaisons  ;  nous 
disons  to\i]oyxï^  père,  chanson.  Leis  Latins 
quidisoient, 


cantilena  , 
cantilen», 

cantllenam  9 
càncilenâ  » 


pater , 

{partis , 
patri  , 
patrem, 
pâtre. 


,1  *  * 

àvoient  réellement   des  cas.  Trop  peu 
philosophes  ,   nps  grammairiens   classi- 
ques ont  calqué ,  fans  réflexion  ,  le  génie 
'  de  notre  langue  fur  celui  de  la  langue 
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grecque  et  latine.  Cette  fausse  idée  a  flifc 

perdre  bien  du  papier  qu*on  eût  pu  cm- 

player  à  des-  choses  plus  utiles  ,  et  bien 

du 'temps  qu'on    eût  pu  destiner  à   les 

apprendre. 

^  '   ■■    ,     ■'.,■. 

(  I J  Un  mat  de  deux  genres.  C'^si-à-dirc  , 

un^djçetif.  Nous  avons  deux  genres  :  le  mas- 

oolin  et  le  féminin.  Les  Grecs,  les  Latins  et 

tes  Allemands  en  ont  trois  :  le  masculin  ,  le 
eminln  et  le  neutre.  Les  Anglois  n'en  ont  . 
point.  ; 

(  1  )  Chaque  fuhstantifn'a  ordinairement  qu'un 
genre.  En  voici  quelques-uns  dont  le  genre 
varie. 

'  Aigle  f'  fëtnijiin  dans  aigle  impériale  ^  aigle 
romaine  f  aigle  éployée  (  terme  de 
blason)  et  dans  âfg/^constellation. 
Hors  de  là  ,  masculin  ;  chevalier 
de^Vaïgîe  hfanc  ^  Je  V aigle  noir  y 
V aigle  courageux  n* engendre  point  la 
timide  colombe, 

"  Amour  ^  masculin  au  finçulier  ,yt  même 
en  vers.  Dans  le  fiècle  dernier, 
les  poètes  avoieht  encor  le  choiîr. 
Féminin  au  pluriel  :  il  n^y  a  point 
de  laides  amours,       /  . 

Automne  ^  masculin  ou  féminin  :  un  bel  au^ 
tomne  ,  une  belle  automne.  Peu  fa- 
VQrable  \  ces  no^s    amphibies , 

^  notre  langue  fe  décidera  un  jous 

pour  l'un  dés  deux  ;  le  masculin 
a\ira  ,  je  crois  /la  préférence  ,  et 
les  quatre  iaiscms  feront  du  même 
genre, 

/  •       Çûupk  f 
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Couple  f!^    marquant  le  nombre  ,    féminin  °: 
une    couple    d'otufs   ,     une     coupU 
■  de  chapons '^  ni^rqu:\m     njnion", 
"/  .      mnsculiri  :  voilà  un  couple  bien  uni  ^ 

un  couple  bien  assorti,.  Lors  j^ud'^f^s 
'     '  hideux    choses    unies    foiif    insépa- 

rables ,   ou  fÀitvs  pour  ail  et   c^ii- " 
semble   ,„  une   paire  est    \c    mut 
.     '.  Y^ropre  : -une  paire  de  ciseaux  ^  une 

♦     ,  paire  de  bas.  Un  paire  est  iihe  faute 
grossière.  V    -  \ 

Délice  j       masculin  aU  fingulicr^:  c^est  un  dé^ 
/tce  ;  féminin  auplurièl, :cVir  (/jr7> 
la^ertu  de  J es  enfants   qu'un   bon 
pire  met  f es  plus  chères  délices.. 
Evangile,    On  ne  dit  plus  la  première  évangile^ 

la  Jjcconde  évangile  de  la  messe.  Ce 
mot  est  toujours  masculin.  ,  "' 
masculin.  On  dit  cependant  une 
jolie  cnfaî\t  ,  une  belle  enfant ,  c*esi 
la  meilleure  enfant  du  monde. 
Equivoque,  Boileau  a  fait  une  fatyrefur  l'équi- 
voque, dont  voicHes  premiers  vcrsi 

Du  langage  François,  bizarr?  hermaphrodite^ 
De  que]  genre  te  faire  ,  équivoque  maudite  , 
Ou  maudit;  car  fans  peine  aux  rimeurs  haiarcIéuXf 
JL'usBge'  ènsor  ,je  croii  ,'Uis$e  le  choix  dés  deKX.  ^ 

Il  s'eft  décidé  pour  le  féminin. 

Exemple  d'écriture  ,  féminin:  une  exemple 
instructive  \  une 'exemple  bien  faite.  ^ 
En  tout  autre  fehs  ^  masculin  :  un 
exempleédifiant^  des  exemples  tires 
dés  meilleurs  auteurs. 

Foudre,'  '  Autrefois  on  diboit  la  foudre ^  le 
foudre  y  le  féminin  a  p^revalu.  Ex- 
\eptéi  un  foudre  de  guerre  ,  et  un 


Enfant 


■^f 


'^ 


-■>'   f 
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fifudrc  ,, grand  vaisseau  dont  on  fe 
iert  en  Allemagne  ,   et  qui  con- 
/       ïi|nt  plusieurs  muids  de  vin.  Si  à   ' 
/Aire  on  joint  une  épijthète,  ou 
/  «'il  est  pluriel  ,  le  genre  est  au 

choix  de  Técrivain.  JÏ  dira  égate- 
inent  bien   U  foudre  vengeur  1  la\ 
foudre  vengeresse. 

Ses  foudre!  impuitsams  l'éteignent  dans  les  airi; 
3e  pourrai  t'écriser  ^  et  lei  foudres  Côhtprétts, 

Ceàs  f         nom  bizarre  qui  jexige  lè  féminin;  . 
avant  lui  ,  et  le  masculin  après, 
.  '    et  qui  offre  Texemple;  fingulier  de^ 
deux  correspondants  d'un  tpêmc 
mot  fournis  a  des  lois  différentes. 
Car  on  dît  les  vieilles  gens  font  foup" 
fonneux, 
If'usage   veiit    pourtant   qu'on 
Y  ^crivQ  :  tous^tes  honnêtes  gens ,  tous 

les  braves  gens.  Va  le  masculin  a 
lieii^  lorsque   radjectif  qui  pré- 
cède n'a  qu'une  terminaison  pour 
\  les  deux  genres  :  tels  que   font 

honnête  et  irave. 
V^mne    '    qu'on  ctiante  )l  l'église  ,  féminin, 
.  Santeuil  et  Coffin  ont  composé  les 
belles  hymnes  du  bréviaire  de  J'arist^ 
Hors,  de  là  ,  masçj^lin. 

,  /  »       -  .  .  • 

Je  chante  ,  rOIjrmpe  m*écoute  , 
'  ■  .  ^  £c  mon  hymne  Immortel  ajoute 
.  Va  plaisir  auxj>laisiri  des  dieux. 

M.  Éahe,  Qàtfur  îefublime  poéf» 


V 


ii-» 


s'  V 


Lettres 
V    et 


féminins  ;   on  dit  pourtant  lettres^ 
'royaux  ^prisons  royaux^ 

m 


<s 


Orgue  i 
Personne 
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'urr^  ,  jtiîisculin  dans  le  grand  auvre  ,  f rj- 
vailler  au  grand  auvre  j  ternie  de 
chimiste  et  de  frahc-inaçon.  Ail- 
leurs* féminin  :  une  bcUe  ceuvre  ,  de 
bonnes  œuvres  ,  etc.  " 
masculin  au  fingulier:  unh  eî  orgue; 
féminin  au  pluriel:  de  belles  orgues. 
construit  avec  «c ,  ou  dans  un  fens 
inrei^rogatif,  est  masculip  :perjo/2n< 
n!est  plus  poli  que   vous  ;  personne 

^  a-^t'il  jamais  pu  fûrpdsser  Lajhn^ 

taine  en  naïveté  ^  et  Racine  en  élé^ 

V  '^gance  ?  En  tqut  autre  fens  ,  il  est 

féminin  i  une  personne  estimable  , 
des  personnes  instruites:' 
Pleurs,        Ce    mot^    malgré   l^autorité  dé 
M.  Rousseau  de  Genève  ,  est  maa- 
culiné  Racpnfî  a  dit  :  . 

Le   ciel  dant^tov's  leurf  pleuri  lu  m>oteiid  polnl 
noaiia[ier. 


Et  M.  de  Voltaire  : 


kl 


Voih)  les  premiers  pleurs  qui  coulent  de  rhei  yeUTU 

'>*■/"  '        ' 

Quelque       Ce  construit  avec  le  masculin  :  quel^ 
^hose  ^         que  chose  (^joli ,  quelque  chose  de 
i>eau\  Les  vers  fui vaAts  renferment 

'  une  faute: 

'      ■  (t  '       -  •  - 

>•,-''  "    •  .-•-■',      •   ' 

Dis-ie  quelque  choie  assez  5«//ir  p 

L'antiquité  ,  Joute  en  cervelle  , 
>         Me  dit  :  je  l'ai  Jire  avant  toi. 

C'est  une  p'iiisante  doniellei 

Que  ne  venoit-cllT:  après  mol , 

J'auroii  dit  la  choie  vvint  elle, 

1 1  falloit  :  quelque  chose  d^as^eibeaUf 

et  au  troiiicinc  vers  : /V /'tfT  J/i, 

.  .^    .     -  />       ■ 
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i/a  y w<r/^wccAojrctfr  une  expression 
vicieAi«e.  "• 

(3)  ^^^  bonne  évêcU,  RopSard  écrivoit  au 
ministre  Montdiçu;* 

Or  fui;  mon  frère  en  Chriir,  tu  illi  que  je  fuîs  piètre; 
J'atteste  ï'étcrnel  que  je  le  voudrois  être , 
Et  ^volr  tout  le  chef  ei  le  tloi  empêché 
Dessous  k  pesanteur  d'wn/  bonne  évôché.        . 

Le  gci^p^e  de  ce  mot  a  changé  ;  et  prc*sque 
cous  ce)fx:  qui  l'avoisinent  dans  le  texte  ont 
fubi  le  mdme  fort.  Tel  eîl  le  caprice  de  l'u- 
sagé ,    .  V       :  V 

Q^ucm  pênes  aYbitrium  est  et  jus  et  norma  lo^ 
,       •  quendL  Hbr.        , 

Despote  dia  tahgif  e  ,41  le  fiut  respecter  ;    . 
Xui  feul  dicte  à%t  loit ,  et  peut  feul  e^  dicter.' 

(4)  Une  cuiller,  t.e  r  ÇoT\nt  commjc  dans 
fer,  Gardez-vouà  d'écfire  un  cuiller, 

(  5  J  Les  fubstântifs  font  au  fingulier  ou  àa 
pluriel,  Le  fmgulief  annonce  un  feul  objet  y  et 
Je  pluriel  plus  d'un.  A  ces  deux  nombres  les 
Hebreiir-,  les  Grecs  ,  les  Polonois  et  les  La- 
pons ajoutent  le  duet\  qui  désigne  deux  choses 
dans  le  même  individu  ^  comme,  les  j'fi/x  ,  les 
mains, 

(6)  Les  bontés.  On  écrîvolt  autrefois  les 
3onr.q;  Le  ;^,  exclu  â^ts  fiibstantifs ,  de«  adjec- 
tifs et  des  participes  pluriels  ,  a  chassé  ,  à  fon 
tour  ,  le  s  de  la  (econde  personne  àts  verbes  ; 
de  .forte  qu'il  faut  écrire  vous  me  comblei^  de 
bontés.  Vous,  me  comblés  de  bonu^^est  une  or- 
thogra'phe  ancienne  ^  généralement  proscrite. 

{7 )   Les  fennents,  L'Usage  a   varié  fur  le 

pluriel  des  mots  en  arit  ej^  ent.  Tantôt  l'on  i 

-écrit  les  aniaiits  ,  les  changements ^  tàntôv  les 

amans  j'  les ::chahgtmens.  Ces    deux  manières 
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Oiiteu,  tour-à-tou.r,  la  pluralité  di^s  fufTrri^^es. 
■  Parnli  les  plus  illuàtrcs  ,  la  luppression  du  t 
iomptc  celui  de  l'acadifriiie.  Mais  depuis  la 
(^..rnicre  éânon  de  Ton  dicrionii^iirc  ,  le  r  a 
rèijni  \ùs  voix  en  fa  faveur  ^  tt  nouî^  nt  dou- 
tons pas  que  cette  oxthogrjaphc  ne  fgit  enfin 
adoptée  par  tous  Us  écrivains ,  parce  !qu'clle 
est  plus  conforme  à  la  règle  genéialc  de  la 
formation  du  pluriel.  • 

/  8  >  Des  abat- jours.  M  M.  Douchet  et  de 
Wailly  ont  réclamé -contre  çecteorchogmphe. 
J'ai  trouvé  leur  réclamation  juste  ,  et  leurs, 
règles  peu  approfondies.  Pour  moi ,  je  voudroi» 
que ,  fans  considérer  le  nombre  du  mot  total , 
fans  faire  attention  s'il  est  au  fingtiîier  ou  au 
pluriel,  on  donnât  a  Tes  parties  le  nombic 
que  le  fens  .indique  ,  enxettc  maniicre  : 

un  abat-jour  ,  des  abax-jour^ 

un  arc-boutarit  ,       àef  arcs-boutants  ,  ' 
un  avant-coureur , 
un  bec-figues  , 
un  boutCTtcu    , 
.         un  chef-d'auvre  , 
tin  cure-dents,, 


un  curç-oreiHçs\ 
un  entre-fol ,  /^ 
un  gardcfffou/, 
ungarde-eotes , 
un  garde- notes , 
un  passe-droit  , 
un  pas&e-pqr^t, 
un  fou§-ordte5,' 
rua  bclle-fa'ur  , 
un  bout-rlnié  , 
un  cha.t-feuant  , 
un  cul-de-hmpe  y 
un  gaide-fJisse,•• 


des  âvani-coureurs  , 
des  bec-figues  , 
dts  boutc-feù  ,  . 
des  chefî-d'œu vré , 
des  cure*dentç  j, 
des  cure-oteilles , 
def  entre- fol  , 
des*  garde-fous  , 
jdes  garde-côtes  , 
des  garde-norcs ,    - 
des  passe-droit  ;  , 
des  passe- port  , 
des  fo.us-ordr: s, 
mes  belles-fœurs  ,   ,: 
des.  bouts^rirné».^. 
des  ehar.s-liuants, 
des  culs-de-lan>pc, 
des  gardés-fuiises, 

G  5 
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un  bec-de-corbin ,  de»  becs-de-corbin  i 
un  gardje-marine  ,  6es  gardes-marine  , 
un  passe-parcout ,      Àes  passe-partout. 


% 


J*écris  fans  $  des  tf3tf/-/o{/r ,  parce  que  le 
fens  n'indique  pas'le  pluriel.  C'est  comme  s'it 
y  SiW oit  des  bots  qui  abattent  le  JQurp 

J'écris  des  arcs^boutants  avec  la  marque  du 
pluriel  dans  les  deux  mots  >  parce  que  le  fcns 
indique  le  pluriel  dans  l'un  et  dans  l'autre. 
Il  s'aeit  de  plusieurs  zxcs'jtt  boutants  est  un 
véritàDle  srdjectif  qui  lui  correspond.  Il  dérive 
par  corruption  du  verbe  buter. 

Enfin  j'écrit  avec  j  un  bec-figues  ^  parce 
ue  le  fens  indique  un  pluHel  dans  la  partie 
u  mot 


3 


oui, en  prend  la  caractéristique.  C'est 
s  il  yf  avoit  un  oiseau  qui  biquette  les 


comme 
figues. 

Seulement  on  observeroit  que  dans  ces 
mots  les  arcs^en^iel ,  le$  coçs-^l'âne ,  le  s  est 
nul ,  afin  de  ne  pis  prononcer  mal ,  en  ortho- 
graphiant bien. 

Au  reste  9  appliquez  la  W^le  que  j'ai  donnée 
à  tous  les  mots  composés  qui  s'offriront  à  vous, 
et ,  fans  recourir  ennuyeusement  aux  vocabu- 
laites ,  qui  fouvent  fe  contredisent ,  vous  au- 
rez une  orthographe  aisée ,  faine  ,  fondée  en 
principes ,  et  qui  paroit  devoir  être  un  jour 
celle  de  l'usage  ,  comme  elle  est  maintenant 
celle  de  la  raison.  ' 

(  9  )  Les  noms  propreis.  On  peut  assigner 
aux  noms  propres  d'hommes  différentes  ori- 
gines.    • 

i^.  Les  traits  de  la  figure.  Delà  le  Dean  , 
Jali.  . 

3.^.  Le  teint  du  visage  er  la  couleur  des 
chpveux.  Delà  le  Blanc,  le  Blond  ^  le  Noir, 
Ràuge  f  Roux  ^  Rousseau, 


T 

3®.  Quelque 
lièvre  ,  le  Bègu 
4<^.  Les  nom; 
Benoît,  France 
5**.  Les  non 
Bouvier  y  Char 
6^.  Le  lieu 
mand  ,   Picard 
'f.  Le  mêlai 
Delà  Léonard 
très^illustre  V 
go    Les  cil 
voyageant  en 
If rrfl.  Toute  lî 
ce  grand  hoir 
les  personnes 
les  foins  les 
noissance  ,  il 
depuis  ,  est  i 
Il  est  d'aut 
où  chacun  P< 
d'un  nom  fo 
blions  jatnais 
blit  par  les  i 
plus  illustre 
le  vice. 
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1®.  Quelque' défaut  corporel.  Delà  Becde^ 

lièvre  ,  le  ÉèguCr  le  Bossu, 

40.  \%s  noms  de  bapréme.  Delà  Banhélemi , 
BenoU,  François  ,  Henri  ,  Jean  ,  etc.  ^ 

5**.  Les  noms  de  profession.  Delà  Berger, 
Bouvier,  Charpentier,  Marin,  Mercier,  etc. 

6^.  Le  lieu  de  la  naissance.  Delà  le  iSor- 
mand  ,  Picard,  Provençal,  etc.      ,      ^     ,   . 

7°.  Le  mélange  des  Francs  avec  les  Gaulois. 
Delà  Léonard,  fort  comme  un  lion;  Albert  ^ 
très-illufitre  ;  Baudouin,  hardi  au  combat. 

8®.  Les  circonstances.  Le  jeune  Arouet , 
voyageant  en  Italie ,  tomba  malade  à  Vola- 
irrrfl.  Tome  la  ville  craignit  pour  les  jours  de 
ce  grand  homme  naissant*  Les  Magistrats  et 
les  personnes  du  premier  rang  lui  prodiguèrent 
les  foins  les  pl.w  empressés,  &  par  rccon.- 
noissance  ,  il  prit  le  nom  de  Fb/irTe,  qui, 
depuis  ,  est  devenu  fi  célèbre. 

11  est  d*autres  fources  des  noms  propres  , 
où  chacun  peut  fouiller.  Mais  que  l'origine 
d'un  nom  foit  glorieuse  ou  vulgatre  ,  n'ou- 
blions iarnais  que  le  noiti  le  plus  obscur  s  ano- 
blit par  les  talents  ,  par  la  veftu ,  et  t^ue  le 
plus  illustre  s'avilit  par  l'ignorance  et  pac 
le  vice. 


*' 
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Z)^  r^idjectif. 

L'adjectif   est  un  mot  qui  à  plus 

d'un»  genre  et  plus  d'un  nombre,  joint  à 
un  fubstantif  pour  le  modifier.  Dan$  ces 
mots/:  la  vieillesse  esi  prudente  ^  la  et 
prudente  (ont  adjectifs  «  i**.  parce  qu'ils 
.ont  plus  d'un  genre  et  plus  d'un  nomWe  : 
le  ,  la,  les  ;  un  homme  prudent ,  une 
Jimme  prudente  ,  des  hommes  prudents  : 
2^.  p^rce  qu'ifs  font  joints  au  fubstantif 
vieillesse. 

Quelquefois  l'adjectif  n'a  <^u'unc  ter- 

.  minaison  ,  commei  honnête  >  aimable  ;  et 
alors ,  pour  \t  coniioître,  il  faut  le  cons- 
truire avec  deux  fubsfaSfifs  d'un  genre 
diiTéren  t  :  unejemme  honnête ,  un  procédé 

.  honnête  :  une  personne  aimable  y  un  carac* 
tère  aimable, 

L'ad}cctif  nepeut  marcher  feuL  Aussi 
pour  fixer  ridéejvague  ^u'il  présente  ^a- 
i-il  besoin  d'uni  mot  qijl  ait,  un  fens  dé- 
termine. Il  a  pljis  d'un  genre  (i)  et  plus 
d'un  nombre  (2},  pour  fe  plier  au  genre 
tr  au  nombre  du  fubstantif  qui  l'adopte. 
C'est  un  fervitcur-dpnt  la  livrée  reprc- 
sente  les  armes  de  fon  maître. 


V 
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•  Souvent  un  mot  de  deux  genres  est 
dans  la  phrase  fans  Tappiû  d'un  lubs- 
tantit':  un  fige  ,  un  fou  ;  un  /avant ,  un 
ignorant  ;  'rien  n  est  beau  que  le  vrai.  Cet 
'aijpctif.  alors  a  tous  les  droits  du  fubs- 
taiàif ,  et  fait  la  loi  aux  adjcctifs*futor^ 
donnés.  Mais  ces  locutions  renferment 
toujours  une  ellipse  (9).  Çest  comme 
s'il  y  avoit  un  homme  fige  f  ^'^  homme 
f)U  ,  etc.  rien  nest  beau  que  ce  qui  est 

vrai.  -ri  ! 

Cq,  que  nous  avons  dit  lur  le  nombre 
grammatical  des  fubstantifs  s'applique 
exactement  à  celui  des  adjectifs. 

Darw  Tun  et  dans  Tautre  nombre  ,  les 
adjectifs  termines  eh  éprennent  x  :  un 
homme  heureux ,  vertueux  ^  vigoureux  ; 
des  hommes  heurmx,  vertueux,  vigoureux. 
Exceptez  bhû  ;  on  écrit-  un  habit  bleu  , 
des  habit  fbleus.  Doux  ,roux  et  jaloux , 
ne  s'écrivent  jamais  fans  A-. 

On  disoit  autrefois  Je  le ,  de  les  ;à  le, 
n  les.  Nous  disons  aujourd'hui  par  fyn- 
jtope  (4)  du,  des  \  au,  auf y'  et  ces 
inots  ainsi  réduits  font  adjectifs. 
^  Une  règle  que  les  jeunes  orthoçrâphisr 
tes  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue  est^ 
Fcxacte  correspondance   entre   Tadjectif 
et  le  fubstantifOes  deux  mots  doivent: 
avoir  le  mênie  genre,  le  même  nombre 


ti  l'O  rthographîI 

C5^  i  et  comme  c'est  du  fubstantif  que 

la  loi  émane,  c'est  fur  lui  d'abord  que    ' 

doit  fe  porter  l'attention  ;  de  là  ,  on  passe 

à  l'adjectif,  ppur  le  rendre  conforme  au 

fubstantif. 

^  En  général,  rien  n'est  plus  aisé  que 
d'éviter  les  fautes  contre  les  correspon- 
dances; aussi  rien  n'est  plus  insoutenable 
Îue  d'en  voir  le  papier  ïbuillé.  Elles 
écclent,  non  pas  l'ineptie,  ce  qui  feroit 
un  tort  du  hasard;  mais  l'inapplication, 
ce  oui  en  est  un  de  la  volonté. . 
.  Nous  avons  de$  adjectifs  commune- 
ment  appelés  noms  de  nombre*  En  voici 
le  taSlcau  : 


un, 
deux , 
troif  , 

({uatre, 
cinq  (^)^ 
fix  ,      * 

huie , 
neuf, 
dix , 
onze, 
douze  , 
treize  , 
quatorze, 
quinze  , 
îfeize  , 
dix-fept, 
dix-huit , 


dix-neuf, 
vingt, 

vingt  et  un  , 
vingt-deux ,  etc.  (7) 
trente , 
trente  et  un ,  , 
trente-deux ,  etc. 
quarante, 
quarante  ctun|,    , 
quarante-deux ,  etc, 
cinquante, 
cinquante  et  un, 
cinquante-deux^  etc. 
foixante  , 
foixante  et  un^ 
foixante-deux  ,etc, 
foixante  et  dix  (8), 
foixante  et  onze,ècc. 


quatr 
'  quaci 
quati 
quati 
cent 
cent- 
cent- 

On 
nonce 
noms 
ihillio 
éprou 
faut  ( 
plus  c 
etc.  E 
homn 
arbre. 
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bre  a: 

d'uni 
la  COI 
deux 
cep  te 

O 
voye 
de  01 
mort 
que 
plus 
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quatre-vingts  ,  etc.  deux  cents  , 

"  quatre-vingt-un/  trois  cenls  ,  etc. 
quatre-vingt-deux,etc.  mille  f9J, 

quatre-vingt-dix, £tc.  mille- et  un, 

.  cent  ,  mille  et  deux,  etc. 

cent-in ,  ^  àtux  mille  ,  / 

cent-deux  ,  etc  trois  mille,  etc. 

On  ccric^r  /fj-  une  heure,  et  Ion  pro- 
nonce ^r  le  une  heure.  Dans  tous  lies 
noms  de  nombre ,  il  n'y  4  que  vin^t ,  cent , 
mÏÏwntt  les  composés  de  ce  dernier  qui 
éprouvent  une  variation.  Et  pour  cela, il 
faut  qu  il  y  ait  plus  d'une  vingtaine  , 
plus  d'une  centaine ,  plus  d'un  million  , 
etc.  Ecrivez  vingt  hommes  tt  quatre  vingts 
hommes.;  cent  arbres  .  et  deux  'cents 
arbres  ;  un  million  et  Jeux  millions  ,  etc. 

§  uatrés  y  eux. est  \xne  faute  horrible, 
bservez  que  plusieurs  noms  de  nom- 
bre assemblés  doivent  être  liés  par  un  trait 
d'union,  à  moins  qu'ils  ne  le  foient  par 
la  conjonction  err.  Deux  cents;  trois  cents  ; 
deux  mille  ,  trois  mille  ^  ctci  font  ex- 
ceptés. / 

0/7^^  n'exige  avant  lui  ni  l'elision  des 
voyelles  ni  là  liaison  des  consonnes.  Dites  : 
de  onie  enfants  qu  ils  étojent  ^  il  en  est 
mort  quatre  ;  de  vingt ,  il  n  en  reste  plus 
que  onie.^i  non  pjs  :  d'onic  enjlms  ; 
plus  quoMiel 
'   ■    Sur  la  onie  fuurcs  ;  ils  étdiènt  on^c  , 


C 


.V-,; 


# 


v> 


}% 


t4  l'OrtH  OGR  APlIt 

et  non  pasfur  lé'ionie  heures  ;  Us  t!toicn. 

0;7j/P/77^,  qui  rejette  également  la  liai- 
..son  ;  tolère  cependant  rélision.  On  éciit 
indiflerèmmentj  honiUmé  du  mois,  Pcn^ 
^ieme  du  mois  ;  â  la  oniième  pas;,,  à 
l  onzième  page.  Mais  ne  prononcez  pas  : 
il  a  u-noniième  dans  cette  affairç.  Dires 
avec  une  aspiration  douce  :  /'/  a  un  en- 

Ecrivez  toujour$^a/r//r>  ^/7f/;;;2^  ^/y;;^^^^^ 
On  dit  vinçt  et  un  chevaux ,  vin e;î  et 
une  pistoles  ,  trente  et  un  jours ,  vhigt  et 
un  ans  accomplis:  Dans  le  fièçle  dernier 
UyluTicl  étoit  coïiresté,  et  racadémic 
prononça  en  fa  faveur. - 

_^  Pans  les  dates,  on  écrit  772//  an  lieu 
de  mille.  M.  de  Voltaire  est  né  à  Paris, 
eu  mois  dé  novembre  de- Pan  ntîljlx  cent 
quairt-vingt-quim^e. 

(I)  Plus  d'un fenn.  Fat  x\'^  point  de  ftmmîn 
non  plus  que  châtain.  Ne  dires  pas  :  eiie  en 
çhâtine.  Ecrivez   des   cheveux  châtaine  et  des 
cheveux  châtain  clair  ;  c'est  comme  s'il  y  av  oit 
dun  châtaiti  clain  .  .  '     ^ 

(1)  Plu^  d'un  nombre,'  La  plupart  des  gramw 
mairiens  refusent  le  masculin  pluriel  a /j^j/ 
Cependant  le  comte  de  St.  Lambert  n'a  pa« 
cramt  de  dire  ;  .        * 
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Fuyez,  volez,  insianti  fatals  i  mei  desifi  i 
Mai» ,  Mlai  !  efpérinçes  vaincs  ! 
l,c  timpi,  ni>i  fuit  fur  nos  plaisiri  , 
Scmblf  l'irriter  fur  nai  peines. 

(3)  Ellipse.  Ueîlipsc  est  le  retranchement 
d*un  ou  de  plusieurs  mots  nécessaires  îi  la 
phrase  grammaticale  ,  et  dont  la  langue  pcr- 
met  la  fuorcssion.  C'est  ainsi  que  nous  dirons 
la  Saint-Pierre  ,  la  Noël,  la  Toinon  ,  la  ,F^n- 
chctté  ,  etc;  C'est  comme  sM  y  avoit  la  ftt^  d:. 
faini.Pierte'y  la  fête  de  Noël ,  la  fille  ou  la 
femme  appelée  Toinon  ,f Fane hette ,  etc.         ^ 

C'est  une  grossièjreté  énorme  d*user  de  ce 
tour  elliptique  en  nommant  des  femmes  hon- 
lïêtes.  Je  voudrois  même  qu'on  s'en  abstint , 
lorsqu'on  parle  de  ces  actrices  dont  le  talent 
fait  la  cëfëbrité;  et  qu'au  lieu  de  dire  a 
Clairon  ,  la  DumffniL,  on  dît  mademoiselle 
Clairon  ,  mademoiselle  DumesniL 

Elle  chante  faux ,  elle  parle  haut',  cette  fleur 
fent  bon,  elle  dit  vrai ,  etc.  toutes  des  phrases 
renferment  une  eïlipsci.  C'est  comme  s'il  y 
àvoit  :  elle  change  fur  un  ton  faux  ,  elle  paris 
'  d'un  ton  haut  ,  cette  fleur  fent  quelque  chose  de 
bon,  elle  dit  ce  qui  est  vrai,      ... 

C'est  une  grande  fcvtc  de  dire  :  elle  chnhie 
pusse  ,    elle  parle    haute  ,     cette  fleur  jcnt 

bonne ,  etc.^    „  .  .•       r 

Une  femme  et  un  homme  "doivent  dire  éga- 
lement je  me  fais  fort  de  faire  telle  chose. 

(4)  Syncope,  La  fyncope  est  dans  le~îw*t 
ce  que  l'ellipse  est  dans  la  phrase  :  ellcabrc^ie. 
C'tfst  ainsi  qu'en  verfl  on  écrit  je  facrifiiû'i  ,^ 
favQÙrui,  au  lieu  do  fac  ri  fierai ,  J'avouerai,  La 
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(yncbpe  s'appelle  aussi  contraction  >c*C8e-l-? 
dire  raccourcissement»  s 


1* 


(  î  )  Le  même  genre  ,  le  mJfht  nomhrt* 

f^our  cela  ,  il  Ùmx.  bien  examiner  quels 
es  véritables  correspondants.  Cet  examen  dé-^ 
couvrira  une  faute  dans  ces  deux  phrases  (que 
Restaut  trouve  exactes,  Cest  un  des  hommes 
fur  lequel  je  compterais  le  moins.  L^antiquité  de. 
Vempre  des  Assy^ricns  eu  un  des  points  fur  Ifié^ 
quel  on  a  été  le  moins  partagé.  Il  eu  aisé  de 
voir  qu4l  s'agit  de  plusieurs  hommes  qui 
excitent  la  défiance,  et  de  plusieurs  points 
^'histoire  qui  ont  essuyé  des  contestations* 
Pour  exclure  toute  idée  de  pluralité,  il  fau- 
droit  dire  :  cUst  V  homme  fur  lequel  je  compterois 
le  moins  :  Vantiquité  de  Vempire  des  Assyriens 
est  le  point  fur  leauel  oti  a  été  le  moins  partagé. 

Quelquefois  plusieurs  fubstantifs  iinguliers 
joints  ensemble  ont  un  même  correspondant. 
En  quel  nombre  le  correspondant  doit-il  être  ? 

Réponse»  Si  les  fubstantifs  finguliers  lont 
distincts ,  le  correspondant  doit  être  au  plu- 
riel. Ex.  Pindare  et  Corine  furent ,  tourùrtour, 
couronnés  aux  jeux  olympiques,  Leshié  et  fan 
moineau  feront  immortels  f  grâces  aux  \iers  de 
Catulle,  •    ;         "  4 

^Mais  (i  les  fubstant^  finguliers  ont  une 
espèce  de  fynonymie  CTtreeux  ,  fi  leur  figni- 
fîcatioii  est  a  peu  près  la  même  ^  alors ,  comme 
il  ne  s'agit  que  d'un  feul  et  m^mc  objet ,,  le 
correspondant  dojt  être  au  fingulLer:  Auguste 
gouverna  Rome  avec  ce  tempérament  et  cette  dou-^ 
fieur  a  laquelle  il  dut  le  pardon  de  fes  anciennes 
cruautés.  Il  honora Aes  lettres  de  cette  protection 
et  de  cet  attachement  réel ,  qui ,  dans  un  fouve^ 
raih  ,  est  fi  capable  de  Us  faire  fleurir. 

Quant  au  ^,enre ,  le  cont.spondant  fuit  le 
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nias  nq^lc  dans   le  premier  cas,   et  le  plus 
voisin Alans  le  fécond ,  comme  on  le  verra  en 

relisant:  les  exemples,  . 

m/  de  Wailly  veut  que  le  correspondant 
faivj  la  loi  dû  dernier  fubstantif,  lorsque  le» 
fuhfetantifkçxpMmentdes  cAoj<rj  ,  et  <^uc  le  cor- 
redondant  cs|  immédiatement  après  eux,      / 

^ela  me  pàrbit  faux,  toutes  les  fois  que  le« 
iiibstaniift  qui  expriment  des  choses /ont  dis- 
tincts »  toutes  les  fuis  qu'ils  énoncent  de^  ob- 
jets différents.  Dites  :         ,.,'       ^ 

La  heauté  et  le  vice  réunis  dans  un  mente  iiH",  . 
vidu  ne /auraient  attacher-un  homme  qui  pense. 

Le  malheur  et  la  prospérité  ,  répandus  ,  toiir^ 
à'tour^furun  homme  ^  décèlent  la  trempe  de  foi 

ramour  et  Vamitié  ^  auxquels  je  jn'étois  livré 
fans  réserve  ^  ont  pourtant  laissé  dàne  moncaur 
un  vidt  que  rien  de  mortel  ne  peut  remplir, 

tJ  importe  peu  \  la  fyntaxc  qu'il  s'agisse 
de  personnes  ou  de  choses  ;  la  raison  feule  est 
fon  guide,  et  il  est  clair  que  la  pluralité  du 
fens  dans  les  fub«tanti!s  entraîne  la  pluralité 
du  nombre  dans  les  correspondants.  « 

Nu,  demi  Gtfeu  ne  s'accordent  pas  toujours 
avec  le  fubstantif.  On  dit  nu^Ute  ,  nu-jambes , 
nu'pieds,  quoiqu'on  dise  t^rr  nue,  jambes  nu  es  ^ 

pieds  nus,  ■  j     '^ 

On  dit  aussi  une  demi-heure  ,  une  demi-çnces 

quoiqu'on  dise  une^eûrç  et  demie ,  une  once  et 

demie,  .         .^  ,  ' ,        ,. 

Feu  y  adjectif  qui  Ci^nifie  mort  de  notre- vivant,^ 

est  invariable  :  fiu  mon  père  ,  feu  ma  mire  ,  à 
moins  que  l'adjectif  la  ne  précède/  Ainsi  , 
ouoiqu'on  dise  feu  U  reine ,  il  faut  dite  Ia 
feue  reine,  * 
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(6)  Cinq,  fept ,  huit.  La  fîpale  de  cçs  troîf 
<;n,  mots  esc  nulle  ,  lorsqu'ils  font  fuivis  'im;né- 
diatement  et  fans  repos  d'un  mot  qui  Com- 
mence par  une  consonne.  Prononcez  cin  che- 
y  aux  y  Ji  volumes  i  hid  mo/.r.  Partout  ailleurs, 
]a  finale  de  ces  trois  mots*  est  fonore  :  ils  font 
.  cinq  ,  vous  ét'ysk,  Jh't*  nous  ferons  huit  ;  un  cinq 
dtccrur ,  un  fept  de  trijle  ,  un  huit  Je  carreau, 
>         he  p  dans  fept  est  toujours  nul. 

(7  )  l^ingt-Jeux.  Prononcez  vinte-deux, 

^8)  Soixante  et  dix.  Autrefois  on  di^oit 
feptante  pour  foixante  et  dix  \  hnitante  pour 
quatre-vingts,  et  nonante  pour  quatre'vingt''dix. 

On  doit  dire  la  version  des  jep tante  ,  en'par- 
lant  des  foixante  et  dix  interprètes  qui  tradui- 
sirent l'ancien  testament  d'hébreu  en  ^rec  ^ 
par  ordre  de  Plolimée  Philadclphe  <  roi  d'E- 
gypte. Le  p  fonne  dans  fepïàntt ,  feptinaire  ^ 
jfeptùagésime,      -■  ^  . 

(9)  Aftlle.  Ce  mot.fignific  quelquefoif  un 
espace  de  theinin  d'environ  mille  pas  géomé- 
'  triqueft  «  et  dans  ce  fci^s  ,  il  peut  prcridre  la 
caractéristique  du  jiJuriel  .V\ 

Les  ^milles  d'Italie  font  plus  courts  que  les. 
^ilici  d'Angleterre,  >^ 

Il  esc  des  adjectifs  qui  cliatigent  de  fignifi- 
\    catio^n  ,  en  changeant  de  place. 

Certain,  Il  (lénifie  urp  ou  quelque  dans  les 
ConstfUctions  mivantes  :  je  Jais  une  certaine 
nouvelle ^  j'ai  acheté  de  certains  livres.  Il  est 
fynonyme  d*assuré,  dsins  celles-ci  ;  dans  une 
classe  oh  le  maître  est  instruit ,  et  les  écoliers 
dociles  ,  les  progrès  font  certains,  V amour  des 
yers  n'est  pas  toujours  la  marque  certaine  du 
talent  poétique. 

Faux,  On  appelle  fl/w^/f  corde,  une  corde 

li  n'est   pas  monc^  au  toh  qu'il  faut  ,  et 
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corde  fausse ,  une  corde  ijui  ne  peut  jamais 
s'accorder  avec  ufte  autre.    \ 

Gidiint.  Un  galant  homme,  est  un  homme  qui 
fait  joindre  à  la  probit)^  les  aj^rdiner.rs  de  l.i 
bonne  compa|^nie..  Un  homme  (galant  eut  un 
libmme  qui   courtise  les  dames/ 

Grand:  Un  grand  homme  est  celui  qui  ,  d'à 
un  état    nobiç,,  s'dlève   bien    au  dcs:siis  4<s 
autres.   Un  homme  grand  csi  celui   qui  a 
laille  avantageuse.   On   dit  pourtant  da 
«iernier  fens:  c'est  un/ grand  homme  fec, 
lectif  fubséquent  fauve  {'(équivoque. 

Grosse.  Une  femme  grosse  est  une  fenvne  en- 
ceinte. Une  grosse  femme  est  une  femn^e  qui  a 
beaucoup  d'embonpoint.  /      ^     ^ 

Honnête,  Un  honnête  homme  est  un  nomme  de 
probité.  Un  homme  honnête  tut^un  hqmme  poli. 
Une  femme  honhéteic  dit  aussi  d'un^  femme  qui 
plaît  par  Tes  manières.  Une honnét^  fimme\  une 
h'mnête  fille  fe  dit  proprement  d^une  femme  , 
d'une  fille  dont  la  conduite  est/irréprochable. 
S'il  s'îigit  de  la  probité  d'une  femme  ,  dites 
avec  M.  de  Voltaire  une  femme  honnête 
homme,  /' 


1 


Méchant,  Boilcau  a  fait  dés  vers  ntéchants  j^ 
grsquM  a  dit  de  Chapelain:^ 


.  ),  _  - 


MauJ^li  foit  rautewr  dur  ,  dont  l'âprt  et  rude  verve  » 
i^on  cerveau  tenailUnt  »  rlmi  malgré  Minerve  , 
l.\ ,  Je  fon  lourd  marteau  martelant  le  bon  fens , 
A  i'jit  de  méchaiJti  vcri  àoMUt  foii  douze  ceuts. 

i]c  mot ,  après  le  fubstantif,  fjgnific  malin  ,  et 
avant  le  fubsrantif ,  ffiauvaix ,  mal  fait. 

Pauvre.  Un  pauvre  auteur  est Mn  antriir  fins 
t.'iUnt  ;  un  ajitair  pauvre  est  u;i  auteur  fans 
bici'.s.  '*  ■ 

Sage,  Une  fagc-fenwic  est  une  accoucheuse^ 
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et  une  femme  fage  i  une  femme  dont  la  con- 
évihc  est  bien  réglée.  '  ; 

yihin.  On  entcnd^^^ir  un  vilain  homme  ,  un 
homme  désagréable  p^r  fa  figure ,  bu  dégoû- 
tant parla  mal-propreté,  ou  raéprisablb  par  Tes 
vices.  Un  homme  vilain  est  ç(i\\ii\qm  fait  des 
épargnes  fordides. 

.^  Jadis  notre  langi^e  avoit  une  infinité  d'ad- 
jectifs et  de  fubstantifs  qui  diminuoicnt  ou 
adoucissoient  la  force  des  mots.  On  disoit  : 
ameUttefdoucelette,  larmelettes,  tendrelttus  etc. 
Il  faut  CQHvemr  que  Ja  maxiie  des  diminutifs 
en  avoir  fait  employer  de  bien  ridiculesi  Mais 
n'avoni-nous  pas  été  trop  févères  en  les  pros-^ 
crivant  presque  tous  7  et  rexpressipn  n'a-t-elle 
prt  perdu  du  c'dté  de  taerace  et  de  la  naïveté? 
Le  latin  ,  l'espagnol ,  ntalien ,  le  laTiguedo- 
cierii  le.  provençal  eh  ont  un  grand  noi^^bre 
dont  nous  foiifnies  enchantés  ;  le  peu  que 
nous  en  avons  mcparptt  bien  précieux.  Fillette^ 
fiulettt^  jolie tte  yftmmeUtte  ,  historiette  ,  chan-" 
sonnette ,  gloriole  font  des  dimi  nu  tifs  jjès^heu- 
réiix  I  et  rierv  n'est  plus  joli/que  le^iminutif 
amourette  dans  le  madrigal  futvarlt  : 

J'ai  Ctnxt  pour  v(Kit  ftiile  une  flammé  pirfiite  , 
Jg  o*|ii  iamalf  aimé  comme  j'aime  en  ce  jour  > 
JDofii  étoit  mi  dttrniére  gmouretie  ^ 
Vomi itei  mou  piemitramour^ 

La  Moue* 


m- 


î 


'4. 


Mbd^ 


^ 


la  con* 

me.  ,  un 

dëgoû- 

?  par  Tes 

fait  des 

é  d'ad- 
icnt  ou 
disoit  : 
lies  erc, 
nfnutifs 
'S:  Mais 
?8  pros- 
'â-t-elle 
aïvetéî 
iguedo- 
noi|)bre 
eo  que 
Fillette^ 

ès^heu- 
minutif 


rfiite , 
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ARTI  C  LE    III.      *' . 

Du  pronom  (^l")» 

Le  pronom  est  un  fubstaittif  qui  réprc- 
sente  un  mot,  et  qui  peut  en  reprcsenrer 
de  diverses  espèces.  Ainsi,  dans  les  exem- 
ples fuivants ,  )V  est  tour-à-touT  le  vicç- 
gèrent  du  lion  et  de  l'âne,  de  Titus  ec 
de.  Néron ,. de  M,  de  Voltaire  et  de 
Frelon,  personnage' de  r-Ec(7J'j'ow. 

Les  animaux  etpient  malades  de  la 
peste  ;  * 

Le  lion  tint  conseil,  et  die  :  mes  chcriamls, 
/e  crois  que, leciel  a  permis: 
Pour  nos  pëçhës  cette  infortune  : 
.Que  le  plus  coupable  de^fzôui 

Se  facrijîe  aux^  traits  du^éleste  courroux  ; 
"    Peut-être  i7  obtiendra  la  guirison  commune. 

L'histoire    noùi    apprf^nd    qu^en    de  tçU 
accidents   ■ 
0/1  fait  de  pareils  dëvoûments.   : 

Ne  nous  flattons  donc  point  i  voyons  Cit\ê 
indulgence 
L'état  oe  notre  consciences^ 

Pour  moi ,  fatisfaisant  mes  appétits  gloutons , 
/ai  dévoré  force  mbutohs. 
Çi/tfm'avoienjC-i/jr  fait  ?  nulle  offense. 

Même  il  //^'cst  arrivé  quelquefois  de  manger 
"   Xe  berger, 


v-^ 


/ 


'  '    »f'  '• 


\ 
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M^ 
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Je  me  (jévoûrai  donc  ,  s'il  le  faut  ;  mais  fe 

pense  ^ 

Qu'il  est  bon  que  chacun  j'accuse ,  ainsi 

que  moi  etc. 
L'âne  vint  à  fon  four ,  et  dit  ;  /ai  fouvenance 

Qu'en  un  pré  de  moines  passant  , 
la-faini,  l'occasion,  l'herbe  tendre ,  et, ;'« 
,  pense , 

-\  Quelque  diable  aussi  mf  poussant , 
J^ tondis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  langue; 
9       / Jetitn  avois  nul  dfôit,  puisqu'il,¥aut  parler 

net. 
A  ces  mots  ,  on  cria  haro  fur  le  baudet  etc. 

Titu s  fe  mettant  à  table /fc  fôuvint  un€ 
fois  qu'il  n'avoit  accordé  aucune  grâce 
pendant  le  cours  de  la  journée  ,  et  pro- 
.  Donçâ  ce  mot  qui  devroit  être  gravé  dam 
,  le  cceur  de  tous  les  rois  ;  mes  amis  ,yai 
perdu  un  jour,  \  ^ 

'  Quelqu'un  répéta  ce  proverbe  en  pré- 
V    sence  de  N^ron  :  qu'après  ma  mort  tout 
périsse.  Wtèponàii  que  tout  périsse  ypen- 
Jaritquejévis.  .,  - 

M.  de  yVoltaîre  a  dit  : 

J'ai  fait  un  peu  de  bien  ^  ç'tit  mon  plus  bel 
ouvrage* 

Vers  fubliine.,*Ie  plus  beau  peut-être  qui 

foit  forti  de  la  plume  de  ce  grand  homme. 

'Dans  TEcossoise,  F'rélon  interroinpc 

aiiisi  la  lecture  de  la  gazette  :  '     J^> 

>,  Que  de  nouvelles  afiligeantcs  I  des 


\,  grâces 
yy  persor 
„  guinéc 
j,  parce  < 
„  mérite 
„  ipachir 
„  ouvrie 
„  places 
3,  rien  !  . 
,y  rien  ! 
5^  mène  ] 
,,  rétat , 
,,  sonne 
„  mp/ rie 
„  ceux  q 

5,  parven 
9  y  faite.  » 
,^  les  tal( 
^^,  vivre. 
„  nuire  ( 
''  itre 
béaucou] 
avtoris  au 
forent.  . 

'     ■:'       /  ■ 


\ 


-    i 
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»,  gcaccs  répandues  fur  plus  de  vingt 
>,  personnes!  aucune  fur  moi'! .'*,*  Cent 
„  guinécs  de  gratification  à  un  bas  officier, 
,,  parce  qu'/7  a  fait  fon  devoir  :  le  bcaU 
„  mérite  lUne  pension  à  rinvcntcur  d'une 
„  ipachine  qui  ne  lèrt  q/à  foulager  des 
,,  ouvriers  ! , ..  •  Une  à  lin  pilote  1. . .  Des 
„  places  à  des  gens  de  lettres  ;  et  à  moi 
5,  rien  !  . . . .  Encor.  j.  encor. .  .et  à  mçi 
syrien!  ^ // jette  la  ^zette  et  Jj  pro- 
mène ).  Cependant  je  rends  fervice  à 
rétat ,  y'écris  plus  de  failles  que  per- 
,>  sonne  ,  y>  fais  enchérir  lé  papier ,  et  à 
jy  mçi  rien^ Je  vou-drois  m^  venger  de  tous 
„  ceux  qui  ont  du  mérite.  7^  gagne  déjà 
„  Quelque  chofe  à  difédu  mal.  Siye'peux 
3»  parvenir  à  -en  faire  >  ma  fortune  esc 
,,  faite.  J'ai  jioué  des  fots ,  /ai  dénigré 
,j  les  talents^  pejirfe  y  a-t-il  là  dé  quoi 


3> 
if 


^,  vivre.  €e  ll^ést  pas  àjmédire  ,  i^est  à 
„  nuire  qu'aifî  '  fajt  ï^      ^"^ 

itre  yV,  il  ■^KB/^pi  ces  exemples  " 
biaucoiip   ci'ip\^res  W  que  nous 

avcoîis  aussi  dé^îi^nés  par  un  caractère  dif- 
férent. 


».         » 
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^    A 


# 


TABLEAU 


Des    vt/ritab/es  pronomj/ 

Je  ,  moi  (a)  ,     " 
me  y  nous. 


Tu  (3),  toi,  te, 
vous. 


® 


n,  elfe,  îuî, 

en  ,  y  ,  oh, 
fe,  foi  C5), 

elles /eux  fleur,  les. 

te  mien  ^  h  mienne ,  les  mlenrar  y 
Je  tien  ,  la  tienne  ,  les  tiens , 
le^  fien ,  la  fienhe  ,  les  fiens. 
Ze  nStre  ,  le  vôtre  »  le  Ieu% 
la  nétre  ,  la  v6tre  ,  la  le!|r  ♦ 
lés  nôtres,  les  vôtres  ,  leis  leursw 

Celui ^  celle, 
ceux ,  celle» , 
edjêigçi  (7  ) ,  celle-ci  , 
jceii#ci ,  celles-ci, , 
eelui-là,  çellé-la, 
ceux-là,  celles-là j. 
ce,. ceci,  cela» 


Q"»  (8; /que  ,  quoi ,  Sont, 
lequçij  laquelle, 


•  n. 


y... 


,ip 


1 

les< 

.   du< 

5iU< 

Le.  Ce 

la,  Qt  le  p 
correspond 

Coupei 

trois  Ou  q 

Je  reprodui 

Tout  hc 

"   plus  fat  tel 

fa  vie  à  h 

îl  vaut 

d'avoir  à 

Si  le  co 

rantif,  le 

fubstantif 

f  c  le  noi^n 

;      dit  Zaïre 
Cher  av 

M'ôter 
Dire  je 


Madam 


f. 


' .  I 


V 
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lesquels  ,  lesquelles  , 
duquel,  desquels» 
'  auquel  ,  auxquels. 

I^  Ce  pronom,' dont  le  fcminin  ^st 
/a,  et  le  pluriel  /fj ,  s'accorde  avec  fon 
correspondant  ,  VU  est  fubsrantif. 

Coupei  le  polype  ieau  douce  en  deux, 
trois  ou  quatre 'parties,, vvus  le  verrei 
fe  reproduire  tout  entier  dans  chacun^    ■ 

Tout  homme  devroit  faire  repitaphe  la 
plus  flatteuse  de  lui-même,  et  passer  toute 

fa  vie  à  la  mériter. 

îlvaut  mieux  prévenir  les  fautes  que 

d'avoir  à  le^  punir.  ^ 

Si  le  correspondant,  n'est  pa^.un  lubs- 

rantif ,  le  reste  invariable  ,  parce  que  le 
fubstantiffeul  peut  communiquer  le  genre 

$t  le  nombre  dont  il  a  feul  h  propriété  : 

O  mon  père  î 
au  Zaïre  dans  la  tragédie  de  ce  nom, 
Gher  auteur  de  mes  jours ,  parlez  ,  ^ 
doîs-je  faire  î 

tu  SI  G  N  AN. 

J4'6ter  ,  par  un  feul  mot  i 

fnç«  ennuis  , 
Dire  je  fuis  chrétienne. 

Zaïrè^ 

Oui /.iS^neur. ..  je/r  fuir 
.      '  Madame  ,•  .êtes-vou/malade  î  je  U  fui». 


/: 


mV  peine  et 


"t! 


( 


.,         ' 


.V  • 


/ 


\ 


Sf 


.  i 


%': 


?* 


9^  l'Orthographe 

Serez-vous  long-temps  veuve  ?  Je  lé  ferai 
toujours.  .. 

Dans  ces  trois  exemples,  /etst  le  rcpré- 
senranr  des  adjectifs  chrétienne ,  maladiS 
et  veuve. 

Quelquefois  ce  pronom  paroît  être  le 
vice- gèrent  d'un  fybstantif  j  et  Test  d'un 
adjectif  dans  la  réi^litc.  Exemple  : 

Les  philosophes  qui  le  font  au  préju^ 
dice  des  mœurs  et  de  la  religion  méritent 
quonléSThf prisée  '  ° 

La  décdmposiçion  de  la  phrase  fait  voir 
que  le  mot  philosophes  est  employé  ad^- 
jc:cti\^jéiicnt  et  fuibstantivement.  Voilà 
pourquoi  le  et  les ,  qui  représentent  un 
i^me  mot,  font  founiis  à  une  fyntaxe 
différente. 

Dans  ces  circonstances  délicates ,  vou-\ 
lez-vous  favoir  fi  le   pronom  tient  lieu  ^ 
d'un  fubstantif  ou  d'un  adjectif?  fubsti- 
^ïiicz  lui  f  elle ,  eux ,  elles  ou  bien  /^/, 
teJle  ,  t^ls  ,   telles  ,  fuivant  le  genre  et 
le   nombre;    la  première    fubstitution 
vous  indiquera    un    Substantif  ;   la  le-,/ 
tonde, ^'iin  adjcctifi  Appliquons  cette  v. 
méthode.        ^  ^  ' 

./?■-•■■-  ■■;■  ',     ■•  >•.-  .N     ■'■  '     "■  ■■  .     ■'■::■■  ' 

LùcilÇ;,  êtes-vous  mariée?  —^  je  le  fuis,; 

lifiut  lei  parce  qu'on  peut  difc  :1e/i/>^ 


;r 


Eteê 

Il  faut 
elle. 

Mes 
/efomi 

Il  &u 

JôTfitni 

Etci 
let  foin 

Il  fan 
JorriTtu 
je  la 
La 
auxp 
tion  ( 
présc 
cette 
vous 

Îuoiq 
hic 
tant  ( 

;^lâ7né 

-ne  rru 
Les 
jours 
mais 


//. 


quam 
semé 


*    -,^-  - 
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Eteê*vouf  il  nouvelle  mariée  ?— je  laCuià, 

Il  faut  h ,  parce  qu'on  peut  dire  :  />  ^û/V 

.  ;    • .    ■   '■■  ■      ■  ■  \'  ■■■-/ 

Mcssieuri ,  ^te«-vouf  chatseurs  T  —  nous 
U  fonunet .         , 

Il  faut /é^ ,  parcç  qu*onpcut  dire  :  nous 
Jùmmesttls. 

Etef-vou8  les  chasseurs  du  toit  -^  nous 
Ui  ibmmes.  •    \ 

Il  faut  les ,  parce  qu'on  peut  dire  :  naus^ 
fomnies  eux.  Cette  méthode  est  aisée,  et' 
je  la  crois  infaillible.         ^ 

La  ju$tes$ç  est  une  qualité  essentielle 
aux  pronoms.  Il  doit  y  avoir  une  propor- 
tion exacte  entre  eux  et  le  inot  qu'ils  re- 
présentent. Aussi  ya-t-H  une  faute  dans 
;  cette  phrase  i  Je  vous  fois  àr  ace ,  quoique 
vous  ne  Ui  méritiez,  pas.  Décomposons  : 
quoique  vous  ne  méritiez  pas  fa  grâce. 
Or  la  grâce   n-est  oas  le  juste  représehr. 
tant  àc  grâce.  Il  ùiVidïi  quoique  v^us  ne 
'^k  rnéritieipas  ;  c'est-k-dire ,  quoique  vo^s 
-neméritieipas  que  Je  vous  fasse  g^àce. 
Les  meilleurs  auteurs  ne  font  paitou* 
jours  assez  en  garde  coil^trecet^f  faute  : 
mais  c'est  le  cas  de  leur  appliquer  le 
Xquanddque  bontés  d'Horace  /  fi  heureu; 
semerit  rendu^pair  M^  Balze. 


V, 


■<       ,^- 


'X 


'V 


\ 


")i 


V 


1  f<' 


^■■^J 


J. 


4"' 


98  l'OUTHOORAPHÎf 

Qu'au  fameux  chantre  de  la  G^èce 
1x8  Aristarques  du  Ptrmesse       ^  . 
Reprochent  un  léger  fommeil  } 
Sa  muse  ,  en  merveiJIeg  ftcpnde  , 
Franchissant  les  remparts  du  niondc  , 
Est  datif  rOlympe  ,  ï  fon  réveil. 

Ode  sur  j^e  subl.  poit. 

En  ,^,  rô.Ces  trois  prohoms  repré- 
sentent indifférVmment  des  finguliers  ou 
des  pluriq||%  laiis  que  l^r  Orthographe 
:  varie/  '   '  .\     -'y  '  A  ''  ' 

On  ,  ton.Jls  font  parfaitement  fyno- 
pynics;  ntàis- (?/î  esYpîus  !usité/J>Ic  vous 
ferVcz  de  ton  que  pour  éviter  un  hiatus 
désagréable.  Ce  /du\feconAmotest  plu- 
tôt un  adjectif  qu'uncuettré  euphonique, 

XJnetPon  fc  construisent  toujours  avec 
lé  fihgulicf ,  et  ordinair/ment  avec  le 
masculin,  à  moins  qu'on  ne  parle  bien 
précifément  d'une  femhie  ou  du  Tcxe  fcr 
minin  *  alors  le  tnasçulin  feroit  une  faute. 
M,  de  Vpltairc  écrit  i  M.MannonteU 

j  i7riofî«tf  arrive  ,  on  est  ilirpriV; 

On  croit  voir  Pallas.  ou  typris , 

^  Ou  la  reine  des  immortelles  ;  1 

Mais  chacun  m*a|>prend  qu'à  Paris  ,    / 
11  en  esc  cent  presque  aussi  belles. 


fi.  Marmontél  répond  1 


X 


DcSuJ?r/ort/if.f  /  ah  ,   qUil  est'Ioîn 
tiç  temps  dùTon  en  comptçit  mîM.ci  !  * 


M 
N 
0 

El 
O 
M 
D 

Leur, 
ne  prenc 
n'y  a  qu 
je  leurs 
cantif ,  i 


Le  ne 
orthogra 
font  proi 
pellent  j 
et  nous  ( 
tout  jf  ei 
le  vùtre  t 
tour* 


aJjectift 
iné  eç  qu 
notre  ptv 
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Notre  pays  ,  j'en  fuis  témoin» 
N'est  pas  en  beautés  ù  fertile. 
On  est  plus  jolie  \  présent  / 
Et  d'un  minois  plus  réduisant  , 
On  a  le^  piquantes  fîntîSses  ; 
Mais  du  beau  les  temps  font  passis , 
De  nyrmphes  il  en  est  assez  ; 
Mais  nous  avons  peu  de  dées'iies. 

Leur.  Ce  mot  construit  ^vec  vin  verbe 

ne  prend  janxAis  la  marque  Idu  pluriel.  Il 

n'y  a  que  la  populace  igporame  qui  dise  : 

je  leurs  ai  dit.  Construit  avec  urî  fubs- 

cantif ,  il  en  prend  le  nomt^e  :        V 

"  ^  ■"'".■  .  ■'        ■  ■  '    '    \      '  '    ^  '   ' 

On  voit  les  coursiers  rapides 

Panir  d*un  élant  fougueux  , 

Et  leur  instinct  belliqueux 

Les  fait  vpler  fotf s  leurs  guides'^ 

Les  fait  combattre  avec  eux. 

Le  néfret  le  vôtre.  Ccst  ainsi  qu'il  faut 
orthographier  ces  deux  .mets  ,  lorsqirils 
font  pronoms ,  c'est-à-dire,  lersqu^ils  rap- 
pellent iin  mon:  vous  â^ve^  votre  tour  , 
et  nous  aurons  le  nôtre  mous  avons  notre 
four'  f  et  vous  aure!(^  lé  votre.  Le  nôtre  et  ' 
le  va/r^  tiennent  lieuse  /î(7/r^r(7;/r,  votre 

tour»        :     -"  *  ■    ■  ■  v-\-         -o    "       :     .■'    ■:■■■   V 

.  <     ■     ■  ~    '^  ■    ■  ■       '  ■       ''    " 

hQt$({\XQ  notre  tt  votre  font  purement 
adjectifs,  lorsquç  le  fubstantif est; cxpri* 
iné  eç  qu'ils  marchent  ciiseml^le ,  on  écrit 

fiotre  pi  votre  fans  acceotcirconflexc  :  notre 

A  ■ ■    ■■  y]    .  .■.•■•.■:.    ..■■■  ^,  - 
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bonheur. ,  /7(?/r^  parr/V ,  votre  très-hunihle 
\  Jerviteur ,  votre  tr es- humble Jirvant^.  '  • 
Observez  auâsi  que  IV  esc  long'dans  le 
premier  cas,  et  bref  dans  le  fécond. 

Celui-ci  f  celui-là.  Ci  et  là  font  des 
adverbes  qu'on  jomt  quelquefois  au  p^- 
noïti  celui ,  et  qu'on  renvoie  aussi  qpâ* 
qùefois  après  le  Tubstantif:  c^r  homme- 
'"^'ci  p  cet  homme-là.  Dans  ces  deux  ma- 
nières de  construire  ci  et  là ,  il  ne  faut . 
pas  omettra  Iç  trait  d'union. 

Ce  et  Je.  Deux  mots  qui  fe  prononcent 
de  miâme  et  qui  s'écriveqt  différemment. 
Toutes  les  fois  que  cette  articulation 
est  constmiteavec le  verbe  pronominal , 
écnyezjeriljiprom^ne,  if  s'est  acqui^ 
Jelareputation.^^  écrivez 

.  cej  ce  hvre ,  ce  font  des  gens  connus ,  c'est 
une  erreur  deïeçroine.  Il  faut  ce  «parce 
qu'il Vjr  a  point  là  de  verbcpronqminal. 
Void  les  deux  inpts  dans  une  feule 
phrase; 


T' 


Ce  Uv^'e  fe  vend  ftrt  cher. 


■1. 


v^ 


Cr  est  pronom  dans  les  constructions 
iuivantei.  ■•  '  -  :  ;':.  :.,-  /„  ''•   :  ,[  .":;/■:■ 

dç  qujp  V^bui  dîtes  est  vraî. 
Cest  à  C^iitû^phe  C^1iMé!>  que  nous 
devons  ln^  découverte  de  rAméri<{ue. 
C'est  delà  ttter  que  nous  vient  le  corail. 
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II  est  le  vice-gérent  He  chose  dans  le 
premier  exemple ,  d* A (?mm<?  dans  le   fe-; 
cond,  et  de  lieu  dans  le  troisième. 

Suivi  d'un  compléirterit  direct  au  plu- 
rier,  U  force  le  verbe  à  prendre  Tinflexion 
plurielle:         :  * 

Ce  font  met  amis. 
C'étoient  des  gens  bien  respectables  qtie 
nos  aréttx. 

Si  le  complément  est  indirect ,  le  verbe 
reste  au  fîngulier  :  ^ 

Cest   de  mes  amis  que  je  tiens  mon 
bonheur. 
^  Ce%t  à  des  gens  bien  respectabjes  que  je 

dois  tna  place. 

il  faut  encor  le  (îngulier  t  H  le  complet 
ment  direct  est  de  la  première  ou  de  la 
féconde  personne  C?)* 

Nos  pères  ont  péché  ,;  et  c'est  ijkous  qui 
tommes  punis.  / 

Mânes  de  Fabrieius  ,  c!est  voujl  que 
j'interroge.  v  % 

Lorsque  ce  est  rehvçyé  apjrls^le  yè|be"^ 
écrivez  ym-çt ,  JomTceiit^ii^cettc^ 

•A^  testé ,  ce  mot:  n'est  pài  tpujouf$ 
pronom ,  il  e^r  ibu'ylfe  mcB 

•    »       -   ».  '   „'»,      ,,  «*    '     '  >iJi*   ••  '  „    ■      ■     ,    ' 
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TA   BLE    AU 

Desjàux  prçnoms. 


Mon  ,  ma  ,  mes, 
ton  ,  ta  ,  tes  , 
fon,  fi\  fesf 
nocre  ,  nos  , 
VPtre ,    vos, 
leur,  Uun. 


Jà 


Adjectifs  y 


i     «S»' 


iuhitantjfff 


'  .  'Il 


Ce,  cet, 
t     cfette.,  CCS, 
.     qiie]  ,çi/e//r /quels  , 
*      quelque,  chaque ,    ^ 
certain  ,  quelconque  , 
nul ,   aucun  I   pas  un  , 
autre,  ntémâ,  tel  , 
plusieurs  ,  tout*        . 

Quiconque  , 
quelqu'un  (  jo  ),  quelqu'une^ 
quelques-uns ,  quf  Iques-'Unes , 
-    chacun  ,  chacune  , 
^  autrui^  -; 
personnie,  '■ 

■■^;ii,  .■  .,,  '   rien,     ■ 
V  ^         run,  l'autre. 

'   ■    ■       •%  '  •     -  ■'   " 

Vun  et  l'autre , 
.     njt  Vuh  ni  l'auçtre  , 
.quiquecefbii» 

quoi  que  I 
quel; ••  que  ,   quelque 
^   .     tout  ».  .    que. 
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Gcs  dernières  «xp^ressions  renfermenc 
plusieurs  mets  qu'il  faut  ranger  dans  leur 
classe  respective. 

Parmi  les  faux  pronoms  que  nous 
avons  déclarés  adjectifs  ,  il  crt  est  quel- 
ques-uns qui,'  placés  dans  la  phrase  lanS 
lubstantif ,  y  acquièrent  la  force  fubswn- 
tive.  Ainsi  /^/,  adjectif  daris  cet  adî^: 

Telle  vie  ,  telle  mort, 
est  fubstantif  dans  ce  vers  i 

Tel  brille  au  fécond  jang  qui  s'éclipse  au 

premier. 

^  Volt. 


Ses  et  ces.  On  écrit  fes  ^  lorsque  la  dé- 
composition de  ce  mot  amène  de  lui  o\x 
d'elle  :  . 

Le  guerrier  fe  plat t  à  faire  voir  fes  cica- 
tricea.  .  , 

GornélieU  qui  on  demandoit  à  voit  J es 
biious  .  montra  fes  enfants. 

Les  clcatricls  de  lui,  les  bijous  d'elle ,  les 

enfants  d'elle.  '  1 

'     Ûnç:  autre  manière  fcroiydc  mettre  ce 

mot  au  fingulier.  Si  ce  changement  amène 

fan  au  fa ,  ilfaut  écriiie/'J'  y  fa  cicatrice  , 

. /on  bijûu  ,  fon  enfant.  Les  jeunes  ortho- 

grapbistcs  pourront  user  de  l'un  et  diù 
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^.^' 


:\ 


i 


l'Orthografhb 
râi|rc  moyen ,  pour  dissiper  toute  incer- 
certii^de. 

Hors"  de  là ,-  écrivez  ces  : 


Dii,  Valère ,  ë^nous ,  fi  tu  veux  auM  périsse. 
Où  tu  pentei  choisir  un  lieu  pour  Ton  fupplice. 
Sera-ce  encre  ces  mùrt ,  que  mille  et  mille  voix 
Font  retentir  encor  du  bruit  de  fes  exploits? 
Sera*ce  hors  des  murs ,  au  milieu  de  cespUces^ 
Qu'on  voit  fumer  encor  du  fang  det  Cunaces  7 

Notre,  votre.  Voyez  la  page  pp. 

Leur,  leurs.  Voyez  la  même  page. 

Ce.)  Il  est  adjectif  dans  les  construc- 
tions fuivantes  :  ce  pain,  ce  vin,  ce  mow 
choir  ;  parce  qu  il  a  deux  genres ,.  ce  , 
cette ,  et  qu'il  est  joint  à  un  lubstantif. 

Lorsque  le  iubstantif  auquel  il  cor- 
respond commence  par  une  voyelle  ou 
par  un  A  nul ,  au  lieu  de  ce ,  on  écrit  c^r  ; 
iet  ami ,  cet  homme. 

Quelle.  Adjectif  féminin  que  l'inat- 
tention peut  confondre  avec  quelle ,  ex- 
pression qui  renferme  deux  mots.  ^ 

Si  la  décomposition  net)eut  pas  avoir 
lteU|  quelle  est  un  mot  fcul,  et  il  ne  faut 
point  d'apostrophe. 

Si  là  décomposition  peut  avoir  licoi , 
il  y  a  deux  mots  que  rapostrophe  fépare  : 

Qtf^/i|^  douceur   dans  Tamlti^J  il  n'est 
point  de  peine  quUlle  ne  diminue ,  ni  de 


plaisir  qu'elle  n'augmente 
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lié  n  augmente. 

Quelque'.  Cet  adjectif  est  pleinement 
fournis  à  la  fyntaxe  des  autres  : 

y  a-t-il  quelque  atiteur  qui  ait  parlé  de  cela  î 
Quelques  auteurs  prétendent  etc. 

Lorsque  ce  mol  Çxgxixfit  environ j  à  pi^ 
fvèsf  il  est  invariable. 

Quel  Age  •  madame  une  telle?  —elle 
a  quelque  (oixan te  apst 

Quelconque. 

L'épigrammei  cheilea  ancient^  étoit  l'ex- 

ÏrettiDn  d*une  pensée  quelconque. 
)onriex-moi iix  rimea  quelconques^  et  )• 
les  remplirai, 

,Nu/.  Ce  mot  n'a  point    de  plurirf, 
'  Vaièemcnt  quelquef^bètcs  lui  cri  c^t 
donné  un;,, 

Mon  esprit  n'admet  point  un  pompeux 

barpari^me  ,- 
Ni     d'un    vers'  ampoulé    l'orgueilleux 

folécisme. 

Nul ,    fignifiant  qui  "  ri  est    d*aucun$ 
valeur ,  a  m  pluriel  y 

Toutes  ces  procédures  ont  été  déclarées' 
nulles. 
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Il  y  a  cfans  le  monde  bien  des  hommes 

y  Aucun.  Ce  mot  ne  doit  avoir  de  plu- 
riel que  dans  le  llyle  inarotique ,  lors- 
qu'il fignifie  quç/ques-uns* 

Pour  Gabrielle  ,  en  fan  apoplexie  , 
Aucuns  diront  qu'elle  parie  long-temps. 

Par-tout  ailleurs ,  c'est  une  faut^e. 

Même.  Ecrivez  avec  un  trait  d'union 
moi-même ,  toi-ménïe  yjui-même  ffoi-mè- 
tne ,  nous'mimfjf ,  vous-mêmes,  eux-mê- 
mes. 

r<?w,7>n  retranche,  le  t  au  pïuriel  ; 
tous  les  hommfs. 

Lorsque  tout  a  là  lignification  de  cA^- 
gue^  Icfingùlier  me  naroît  plus  correct, 
quoicjue  Racine  ait  dit  :  '      ^ 

Rt  ne  voy ois-tu  pas  9  dans  mes  emporiements , 
Que  mon  cenir  démencoit  ma  bouche  i  toui 
momems  ? 

Rien.  Ce  mot  est  quelquefois  au  plu- 
riel t 

Il  vaut  mieux  ne  rien  dire  que  de  dire  dos  rien). 

If  un  et  faune  i  ni  Pm  ni  r  autre  (i  i). 
Tous  les  correspondante  de  ces  deux  ex- 
pressions prises  fubstantivement  doivent 
être  au  pluriel  :  . , 
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Corneille  et  Racine  fembloient  avoir  porté  la 
.     trattéie  ^  fon  dernier  période  i  l  u"  tt 
Vautre  ont  été  furpassés  par  M.  de  Vol- 
taire ,   fdon  le  lentiment  du  comte  de 
St.  Lambert  : 

/  .  ' 

Vainqueur  de i  Atw  riviux  qui  régnoientfur  la  fcènc  , 
D'uu  poignard  plui  tranchiiu  il  arma  Mclpomèhe. 

Mallveur  V  récrivain  qui  voit  un  noint  au- 


Ionnc«  d'Mercuie  :  xni  la  *;u..i"...v  ,  .-  —- . 
lière  n'ont  atteint  la  perfection  :  ml  un  m 
l'autre  n'ont  pofié  des  bprnes  qui  ne  feront  pa a 
franchief.         '  - 

Quoi  que.  Ce  (otyt  deux  ftonoms. 

Quoi  f«#voùi  écrWlcï-,  évite»  Il  biiMiitr 

C'est  ootnmc  s'il'  y  avoit  quelque  ch^ 
çuéVQUS  jécriviei*  _ 

Lb^quc  là  décomposition  ne  peut 
ayoit'heyx,  quoiaue  est  invariable,  et 
s'écrit  en  un  ïeul  mot,  ; 

Quoique  vous   ne  rencontriez  que  des 
ingrats,  ne  hisseï  pas  d'être  bienfaisant, 

:QuelSque.  Quelque.....que.  hi  frer 
mièrc   expression  rejette    le    fubstantif 
'  après  le  verbe  :      ^       à^^, 

Quel  que  foit  votre  i^oir;        S      --  ^bT 
quelle  que  foit  votre  intention';  . 
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'   quels:  que  forent  vos  efforts  ;  . 
quelles  que foient  vos /Tomfjjej. 

,•."*'  ^     '  .      "".•■■■■ 

Xa   féconde  veut  être  coupée  par  le 

{ubstanuF;  • 

^  Quél<j[uefJ!poifr  que  Vous  conceviez  ; 
quelque  iÀtehrft7/t  que  vous  ayiez  ; 
.quelques  ej^m  que  vous  tentiez;    . 
quelques  promesses  que  vous  fassiez. 

'  L'tïne,  et  Tautre  dgriïfitntàe  quelque 
nature  que,  -..- 

Lor$qu*uiiid[jjectif  coupe  çW/yz/^  que, 
quelque  est  invariable.,  et  i'exprçssion 
criticre  équivaut  V^w(?/jw^rr^^;  - 

Q^'^^u®  pu^s^^tsqùe  foiént  les  rois* 

*  C'est  comme  s*il  y  a^oit  i  quoique  ks 
rois  Joienî  trèsTpuissants.  ^ 

T(7z/r  yi/^.  Ges  deux  mots ,  coupés  par 
un  a4jectif  ou  par  un  fubstàntif ,  ont  la 
(ignificàtion  de  quoiqu^  i 

Tout  habile  qu'il  est,  ♦ 

C*esVà-diré  j>'  quoiqu  il Jhit  habile.    ; 

Xe  ijottf  est  bizarre  dans ,  la  construc- 
tion. Il  reçoit llnfle^tett-adjective  devant 
Its  mots  féminins  quKçpmmencent  par  ."- 
une  consonne.  A  cela  près,  il  est  inva-   .• 

nable  :         ^      "  :  *' 
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TSilte  reine  qu'elle^esc ,  V 

toutes  charmâmes  qu'elles  font. 

Tcfut  acariâtre  qu'est  cette  femme  ,    ' 
tout  infinies  que.  font  vos  bontés  , 
tout  injustes  que  font  les  hommes. 


Jputp 
de  même 


nt  entièrement  k  construit 


Elle;est  toute  malade ,  -:  * 

elles  furent  toutes  furprisei;.  ' 

•    Elle  est  tout  autre  9 
des  mains  tourëcprchée^  ) 
,  ils  furent  tout  étonnés. 

Tous  étonnes rpvésentt  un,  autre  fens. 
Il  fignifiequilsjufeni  tous  dans-  P étonner 
ment  ;  c'est  le  nombre  que  Ton  /:onsi- 
"tière  :  ^toùt  étartnés  fignifie  qu'ils  furent 
dans  un  étonnement  total  ;  c'est  de  l'état 
de  Tame  qu'il  s'agit.  Cette  différence  est 
fensible -pour  qui  prête  la  moindre  at- 
tention. 

•  * 

s.    •  «  .  ■  ,  ~  .  . 

.  -  (i)Du  Pronom,  M.  Restaut définit  le  pronom 
un  mo$  qui  tient  ordinairement  la  place  du  nom. 

Une  bonne  définition  doit  être  précise  ,  et 
ne  convenir  qu*a  la  chose  définie. 

Or,  i,^.  cet  ordinairement  nuit  à  la  précision , 
et  jette  le  lecteur  dans  rincer titude.  Si  le  mot 
tient  ordinairement  la  place  du  nom ,,  ce  n*e^ 
doncpjas  toujoujr^^  et  comment  connoîtrai-je 
un  pronom  qui  n*est  pas  vice-'gérent ,  qui  n'a 
pas  la  mâi^que  fpécifique  du  pronom  ?  Jamais 
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le  root  ordinairemcht  n^est  entré  dans  une  défi- 
nition logique,  v^ 

a^.  Il  est  des  mots  qui  en  représentent  d'au- 
tres et  qui  nefont  pas  pronoms.  On  dit  le  prince 
des  apôtres  pour  jfaint  Piètre  ,  le  cy^c  de 
Mantoue  pour  Viràilé  ^  cent  voiles  pour 'cent 
vaisseaux.  Jamais  personne  n'a  vu  dans  ces 
locutions  qu'une 'figure  de  Rhétorique. 

(i)  Moi»  Les  personnes  ^non  lettrées  fou- 
tiennenc  qudf^  moi  et  je  ne  peuvent  pas  marcher 
ensemble.  C*est  arie  erreur  grossière  ,  et  Toii 
dit  tres-bien  :  .     ♦         ' 


(,' 


Vous  riez  ,  et  moi  je  pleure. 
Moi  je  pense  que,  cela  est.  - 
Je  pehs«  moi  que  cela  n'est  p^S. 

Et  moi  qui  ramenai  triomphante ,  adorée  ^. 
Je  m'en  retournerai  feule  et  désespérée  ! 

.Racine» 

Il  en  est  de  même  de  no2/j  ,  vous  ,  toi^  lui, 
eîle  y  eux.  Ce  tour  donne  fie  Ténergie  à  ki 
phrase,  et  tous  nos/ bons  auteurs  en  offrent 
mille  exemples. 

La  politesse  Françoise  exige  que  moi  tienne 
le  dernier  rang  dans  ces  constructions  : 

*"'•■,  Votre  frère  et  moi, 

Vous  et  moi. 
Lui ,  vous  et  moi. 

Excepté  dîins  celles-ci  f 

•      -  Moi  et  mon  fil^  , 

Moi  et  mon  laquais.  p  f 

La  distance  qui  est  çntre  un  fils  et  fon  père , 
tin  laquais  et  fon  maître  dispense  de  la  cé;er 
monie. 


\TFande  intimii 
'-•°'  On  tutoie  ci 
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(3)  Ta,  En.prose  JOn/tùtoie  fon  laquais  ,  et 
les»  personnes  avec  jqiii\^l'on  vie  dans  la  plus 
grande  intimidé.  .  t 

On  tutoie  cncor  par  mépris  : 

Bietirè-'toiV^nalheureux.  "       •   .     - 

Le  rutoiemenç  ajoute  à  la  noblesse  du  ftylc 

oratoire  :        ."   '   .      >■       "  --^     •  , 

Etre  des. étrc5 ,4e  t'adore ,  j'nfféantis  ma 
foible  raison  devant  ta  fuprême  grancleur. 

En  poésie  ^  ou  c*est  le  poète  cjui  parle ,  et 
•nlors,  il  peut  tutoyer  tous  ceux  a  qui  {^?^  vers 
s'adressent.  Despréaux  Uaite  avec  égalité  fon 
jardinier  et  Louis  X1V\  ' 

Ou  ce  font  des  acteurs,  comme  dans  la  tra- 
gédie, la  comédie^  etc.  et  alors ,  il  faut  obseir- 
ver  les  convenances,  Corasmin  ne  tutoiera  pas 
Oiosmane ,  ni  llector  le  Joueur. 

Le  changement  de  vous  en  i/zou.  dé  tu  en 
%'.^us ,  produit  un  bel  effet ,  lorsqu'il  naît  d*un 
choc  d'idées  et  de  fentiments.. 

Hermione  ne  tutoyqit  pas  Pyrrhus;  mais  , 
lorsque  ce  prince  lui  dit  : 

Rien  nô  vous  engageait  h  m'aimer  en  effet. 

Transportée  ,  elle  répond':  ■  •    • 

^e  ne  t*ai  ppitit  aimé  ^  cruel  î^u'ai -je  donc  fait? 
J'ai  dédaigné  pour  toi  les/rceiix  de  tous  nos 

princes," 
Je  t'ai  cherché  moi  -  hitme  au  fond  de  tes 

■    provinces  ; 
J'y  fuis  encor,  malgré  tes  infidélités,  , 

Et  malgré  tous  mes  grecs,  honteux  de  méf5 

bontés.  ;  ' 

Je  leur  ai  commandé  de  cacher  mon  injure  \ 
Jfattendois  en  fecret  le  retour  d'un  parjure. 
J'ai  cru  que ,  tôt  bu  tard ,  à  ton  devoir  rendu  , 
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Tu  me  rapporterois  un  cçeur  qui  m'étoit  dû. 
Je  t'aimgis,  inconstant  ;qu'aurois-je  (ai  Cyfklellef 
Kt  ihémel^n  ce  moment  où  ta  bouche  cruelle 
Vient  (i  tranquillement  m'annoncer  le  trépas  > 
Ingrat ,  je  doute  encor  fi  je  ne  t^aime  pas. 

Puis  fé  .calmant  un  peu  :  . 

Mais ,  Seigneur  ,s*il  le  faut ,  fi  le'ciel  en, colère 
Réi^érve  à  d'autres  yeux  la  gloire  de  vous  plaire. 
Achevez  votre  hymen ,  j  y  consens  ;  mais  du 

moins  . 

Ne  forcez  pas  mes  jréux  d'en  être  les  témoins. 
Pour  la  dernière  fois  je  vous  parle peut-ét^e  ; 
Différez-le  d'un  jour  ;  demain  vauslerez  maitre. 
y  0^  ne  répondez  point  ? 

Le  ulence  de  Pyrrh^t»  porte  fon  indlgn^itlon 
au  dernier  période  : 

Vous  ne  répondez  pointl..^ Perfide,  je  le  voi  , 
Tu  comptes  les  moments  que  tu  perds  avec  moi. 
Ton  c«ur  impatient'^de  revoir  ta  troyenne  ^ 
Ne  fouflre  qu'à  regret  qu'une  autre  l'entre- 


tieiihe  ; 


V 


.A. 


Tutui  parles  du  cœur,  tu  la  therches  des  yeùr 
Je  ne*  te  retiens  plus  ,  fauve- toi  de  ces  lieux  ^ 
Vaiùi  jurer  la  foi  que  tu  m'a  vois  jurée. 
Va  profaner  des  dieux  la  majesté  facrée  ; 
Ces  dieux  »  ces  mêmes  dieux  n'auront  pas  oublié 
Que  les  méines  ferments  avec  moi  Vont  lié. 
Porte  aux  pieds  dès  autels  ce'cceur  qi)i  m'aban- 
donne } 
Va  ',  cours  ;  mais  crains  encor  d'y   trouver 
HermioiYë. 

Racine,  Tragédie  d^Andromdquc, 

Peintresdu cœur ,  n'en foyez  point  jaloux  ; 
C'est  votre  maître  •  il  vous  furpasse  tous. 

.  ;  .  ■    (4) 


\. 


.       F  K  j!^  14  Ç.O   I   5  E.  113 

y  (4)  ^^'  ^"  ^^^  grands  vices  du  langage  est 
ràmpjhibologié.  Les  fxronoms  le ,  // ,  lui ,'  et  , 
les  adjectifa/on  ,/tf  ,  Jfes  ;  leur  ^  font  les  prin- 
cfpaux  éctieils  où  vient  échouer  Fécrivgih  qui 
n  est  pas  fur  fes  gardes.  II  ne  faut  jamais  que 
Tun  de  ces  mots  ni  tout  autre  puissent  avoir 
deux  rapports  difFére^its  ,  h  jnoinî?  qu'on  n'ait 
intention  de  dérober  le  véritable  fens.  Cest 
ainsi  que  Molière  ,  ayant  teçu  du  premier 
président  l'ordre" exprès  de  ne  pas  représenter 
U  Tartuffe ys'w2in<}z  fur  la  fcene,  et  ék  :  Mes- 
itieuh  ^  nous  devions  ^  aujourd'hui ,  vous  donner 
le  Tartuffe  ;  mais  Âf.  le  premier  président  ne 
veut  pas  du' on  le  jou,e,  Qh  ne  fait  li  le  rapj^elle 
l^  Tartuffe  ou  le  premier  président.  Il  y  a  I:i 
une  amphibologie  oui  fait  epigramme.  Partout 
ailleurs  >  que  la  relation  foit  une;  la  duplicité 
du  rapport  est  contraire  à  la  clarté  ,  Tune  des 
quiflites  logiques  du  ftyle. 

IsySoi,  Tomes  les  fois  que  le  correspondant 
de  ce  pronom  présenta  un  féns  individuel  ,  un 
fens  détermine,  les  puristes  veulent  qu'on  em- 
ploie lui  ^  elle,  hii'tnême  ,  elle-même.  Ils  ti'ou- 
vent  une  ûute  dans  les  vers  fuivants  : 

Mais  fouvent  un  auteur  qui  fe  flatte  et  qui 

'  s'aime  •  ^ 

Méconnoit  fon  génie ,  et  s'ignore  foi-méme, 

'  ^     !^  Despréaux, 

'Charmant ,  jeune ,  traînant  tous  les  caurs  après 

*  Racine, 

Ôumonamour  me  trompe,  ou  Zaïre  aùjour- - 

^       d'hui  , 
Pour  rélçyer  à  Joi ,  dèscendr oit  jufqu'à  lui. 

Voltaire, 


> 


■•*■ 


â 


« 


114  t'ORTHOGRÀPHÏÏ  , 

Pour  moi ,  je  n'y  trouve  rîert  de  contra îre^aux  / 
vëriiables  principes,  le  crois  tnénie que/or,  qui 
^st  plus  fonore  et* rtioins  grêle  que /z^i,  doit 
avoir  la  préférence  envers; 

((y)  On.  Selon  ropinion  commune  ,  on  nous 
vient  d'komme  :yn  dit  {c* est  comme  s'il  y  avoir 
les  hommes  disent.  ...'-' 

.  Ne  construisez  jamai&jdeùxbfr  avec  deux  rap- 
ports différents.  Dans  cette  phrase .  , 

On  croit  n'être  pas  trompé  ,  et  l'on  nous 
trompe  à  tout  motnent. 

Le  premier ô/ifc  rapportée  ceux  qui  ne  croîcpt 
pas  être  trompi^s ,  et  le  fécond  a  ceux  qui  trom- 
pent. C'est  une  grande  ftuté*que  îa  moindre 
attention  peut  faire  éviter.  Dites  : 

On  croit  n'être  :  pas  trompé  ,  et  l'on  est 
trompé  à  tout  moment. 

Cette  règle  eft  applicabje  à  tous  les  cak  de 
même  nature.      '       .  * 

(7)  Celui-ci ,  celui-là.  '  Le  premier  a  un  rap- 
port prochain  y  et  le  fécond iinjapport  éloigné* 
Exemple  : 

Le  joli  a  fori  empire  féparfdè  cehii  du  beau* 
Celuj-d  étonne,  éblouit,  persuade, en  traîne; 
Celuirlà  féduit ,  amuse  et  fe  borne  à  plaire. 
*'■     .  ■  '■     ■  '      /■'  '  '.        ' 

(8)  Qui.  Ce  pronom,  précédé  d'une  préposî- 
lion  ,  ne  s'emploie  guère  cju'eti  parlant  des  i 
personnes.  Autrement  oh   fe  fer t  de  lequel) 
îiuquel^  auquel  y  doht.  Vous  direz  : 

'*     L'homme  fur  qui  je  comprois  ,  /] 

l'efpoir  fur  lequel  je.  me  fonde, 
La  dame  à  qui  j'ai  parlé ,  : 

recède  à  laquelle  je  m'applique,     . 


Il  y^  a  pou 

Uh*»«uteu 
d'énergie 
i urées  ,  1 
>»  gens  ^i 
»  foibles 
?'  grandir 
»»  porter 
>;  meurt 

y  a  crois  p 
qui  est  in 
ei?t  irtdiqi 
est  indiqi 
tifs  dont  < 
parole  fb 

(ib)  Q 
quelqu^un 

Lorsqx 
pronom  | 
mande  6 
ou  de  leu 

Tou 
une 
gehi 

Nf  chac 

M.  l'abb 
beaucou 
règle  éx( 
lée  de  Te 
Exanvi 
complet 
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Il  y^a  pourtant  des  cas  où  qui  y  correspondant- 
^'nç^fhose  ,  ne  me  paroît  pas  répréhensible. 
Uh*ftiuteur  qui  écrit  avec  autant  de  pureté  qi^e 
d'énergie  j  en  blâmant  les  instructions  préma- 
turées ,  n*a  pas  craint  de  dire  :  u  les  jeunes 
)>  ^ens  ^épuisés de.bonne heure,  restent  petits, 
»  foibles ,  mal-faits,  vietllisscmt  au  lieu  dé 
?»  grandir  ;  comme  la  vigne  à  qui  Ton  fait 
j'  porter  du  fruit  au  printemps  ianguit  et 
>;  meurt  avant  l'automne».  '; 

(9^)  De  la  première  ou  de  la  féconde  personne .  Il 
y  a  trois  personnes  grammaticales  :  la  première, 
quiest  indiquée  paryc  etnpus  ;  la  féconde  ,  qui 
est  irtdiquéc  par  tu  et  vous  ;  la  troisième  ,  qui 
est  indiquée  par  i7,i/j,  et  par  tous  les  fubstan- 
tifs  dont  on  parle  ;  car  ceux  à  qui  Ton  adresse  la 
parole  Font  de  la  féconde  personiie.  : 

(ib)  Quelqu'un ,  chacun.  Né  dites  jaiiiaîs  un 
quelque  un  y  un  chacun. 

Lorsque,,  dans  la  phrase^n  nom  ou  un 
pronom  pluriel  précède  le  mot  chacun  ,  on  de- 
mande fi  chacun  doit  être  fuivi  âeJofT^a  ^fes  , 
ou  de  leur ,  leurs.  Faut-il  dire  par  exemple  : 

Tous  les  hommes  doivent  travailler  avec 
une  noble  émulation ,  chacun  dans  Ton 

•   ■    .  '  ■    .  ou  m,,^ 

^  chacun  dans  leUr  genrç  h  ^ 

M.  l'abbé  Girard  a  discuté  cette  matière  avec 
beaucoup  de  fagacité  ,  et  nous  lui  devons  une 
règle  excellente  ,  que  je  présente  ici  dépouil- 
lée de  robscttrité  métaphysique  qui  la  couvre. 
Examinez  avec  foin  la  phrase..  Si  le  fens  Cî,t 
complet  avant  chacun  ,  employez  (on  ^fa^fcs* 

Kl 
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Si  le  fens  eft  inconiplec  avant  chacun  ,  fervez* 
vous  de  leur  ,  Uurs, 

D'après  cette  règfe^  ditèsf  :  ils  ont  tous  ap^ 
)porté  des  offrande^  au  temple ,  chacun  félon 
fes  moyens. 

Ils  ont  apporté  chacun  leur  offrande,  • 

Il  est  siïsé  de  voir  que  ^  dans  la  première 
phrase ,  ils  oni^sMS.  apporté  des  offrandes  a:i 
temple  offre  Un  fcnjR  indépendant  de  chacun. 
C'est  comme  s'il  y  avoit  ;  ils  ont  tous  apporté 
leur  offrande  au  temple  y  '  chacun  a  apporté  la 
/tenue  félon  fes  moyens*    . 

Dans  rautre'\^xemp}e ,  il  est  ais^  de  voir 
qu^avant  chacun  il  n'y  a  point  de  fens  :  ils  ont 
mpporté.  Pour  le  completter^ilfaut  nécessaire* 
ment  chacun  leur  offrande, 

(il)  Vun  et  Vautre  y  nî  Vun  ni^  Vautre,  Ces 
deux  expressions  offrent  une  difficulté  que 
Vaugelas  et  Comeilie  ont  examinée  ,  et  qu'ils 
n'ont  pas  résolue  d'une  mafiiére  fatisfaifiante, 
Lcf  premier  est  d'aviî  qu'on  peut  dire  égaleroei^: 

L'un  et  l'autre  est  bot) , 

Tun  et  Vautre  font, bons: 
.ni  l'un  ni  l'autre  ne  vaut  rien , 
>^  ni  Tunni  Tautre  ne  valent  rien» 

Corneille  préfère  le  fbtgulier. 

L'abbé  Girard  a  généralisé  la  question;  il 
ft^xamine  pas  feulement  Vun  et  Vautre ,  ni  Vvn 
t»  Vautre  ;  maisv  deux  fubstanttfs  fmgiiliers 
^lielconquef  ^  joints  par  ni  répété  ^  ou  par  et, 
Ce  graçunairien  veut  toujours  le  pluriel  après 
deux  finguliers  uni$  par  et.  Il  veut  au  contraire 
toujours  le  £ingulieç   après  deux  fingùl]erF 


joints  par 
cite  : 

Le  princ 

l'un  ^tr 

mais  ni 
voiler  le 

Ce  n'est 
fera  nor 

On  trouve 

L'un  i 
Tun  e 
Ni  l'u 
ni  l'ui 

Oublions  , 
neille,  Gi 
Question, 
l'oreille  à 
raison. 

q'estur| 
guliers  val 
conséquer 
vérité  évi 
tous  l,e$  1 
et  que  cel 

Il  est 
Tadjectifr 
Leurs  ihfl 
ils  n'ont  c 
celle  que 

Or ,  PC 
dessus  éni 
1^  (iVun 
autre  conj 
unités,  a* 
pondants 


F  R  A  w  ç  6  i  s  t.  117 

joints  par  ni  répété.  Voici  les  exemple»  qu'il 
cite  :  '  ;  ■' 
Le  prince  et  le  ministre  favent  gouverner  ;  . 
Tun  qt  Tautce  ont  raison  dans  leur  conduite  ; 
mais  ni  Tun  ni  l'autre  n'est  obligé  d'en  dé- 
voiler le  mystère. 

Ce  n'est'nf  M.  le  cardinal  ni  M.  le  duc  qui 
fera  nommé  ambassadeur. 

On  trouve  dans  le  dictionnaire  de  l'académie  : 

L'un  et  l'autre  y  a  manqué  , 

l'un  et  Vautre  nous  ont  manqué. 

Ni  l'un  ni  l'autre/fî^Jinflrait  leur  devoir» 

ni  l'un  ni  rautrer  n'est  mon  père. 

Oublions  ,  pour  un  moment ,  Vaugelas  ,  Cor- 
neille, Girard  ,.  tous  ceux  qui  ont  agité  cette 
Question,  fans  en  excepter  l'acadéipie;  fermions 
l'oreiile  à  l'autorité ,  pour  mieux  écouter  U  ' 
.  raison. 

Cl'est  un  axiome  en^ammaire  que  deux  fin- 
guliers  valent  un  pluriel  ^  et  cet  axiome  est  une 
conséquence  de  cet  3iutre  :  un  et  un  font  deux  y 
vérité  évidente  pour  tous  les  esprits  et  dans 
tous  l^es  lieux  ,  existante  avant  la  grammaire, 
et  que  celle-ci  ne  peut  détruire  ni  altérer. 

Il  esc  encor  Incontestable  que  le  verbe  et 
l'adjectif  reçoivent  la  loi  de  leur  correspondant. 
Leurs  inflexions  annoncent  leur  dépendance  ; 
ils  n'ont  différentes  formes  que  pour  fe  plier  a 
celle  que  ce  correspondant  leur  imprime. 

Or  9  pour  avoir  la  folution  du  problème  ci- 
dessus  énoncé,  il  s'agit'  de  favoir  deui  choses: 


I".  fi  Vunet  Vautre  ,  ni  Vun  ni  Vautre  ,  et  touite 
autre  construction  femblable  renferment  deux 
unités,  a*.  Si  lé  verbe  et  l'adjectif  font  corres- 
pondants de  ces^deux  unités.  Pans  [e  concouri 
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de  ces  deux  points ,  le  ûngulier  violeroit  touteT 
les  lois  >  et  le  pluriel  est  de  rigueur. 

Maintenant  procédons  : 

J*ai  lu  vos  deux  discours;  Tun  et  Tautre 

est  bon. 
Je  parle  d'un  discours  ,  et  puis  d'un    autre 
distours  ;  ce  qui  fait  deux  discours. 

^        J'ai  lu  C€!s  deux  contes  ;  ni  l'un  ni  l'autre 
n'est  boh.  . 

Jc^rparle  d'un  conte ,  «t  puis  d'un  autre  conte  y 
ce  qui  fait  deux  contes.         -    -L 

il  y  a  donc  aussi  pluralité* 

Voilli  le  premier  point  examiné.  Voyons. 

-  maintenant // Ti/n  et  t  autre  ^  ni  Vun  ni  Vautre^ 
dont  nous  venons^ de  démontrer  la  force  plu- 
rielle,, font  correspondants  dû  verbe  et  de 
l'adjectif 

^  L'un  et  l'autre  «st  bon  , 
iii  l'un  ni  l'autre  n'est  bon. 

Il  est  clair  que  le  .verbe  est  et  l'adjectif  bon  Ce 
rapportent  à  Vun  et  Vautre  ,  h  ni  Vun  ni  Vautre,^ 
Sur  quor  tombe  mon  affirmation  de  bonté  ?  fur 
les  deux  discours  :  fur  quoi  tombe  ma  négation 
de  bonté  ?  fur  les  deux  contes.  Tpus  ces  mots 
ont  une  correspondance  étroitç,,  et  Ton  ne 

-  peut  s'y 'rtiéprondre. 

Mais  dans  le  (econd  exemple  ,  ni  ne  rompt-il 
pas  la  pluralité  ?  Non  ,  fans  doute;  pour  rom- 
pre la  pluralité  ,  il  faudrcrtt  que  ni  donnât 
l'exclusion  à  l'un  des  deux  contes.  Or,  bien 
loin  d*en  exclure  un  ,  il  les  joint ,'  il  Içs  accou- 
tre ,  il  en  présente  deux  ,  il  femble  même  ,  en 
'  îe  répétaqi*,  recueillir  toute  fn  force  copula- 
tive  :  ni  Vun  ni  Vautre ,  l'exclusion  ne  tombe 
que  fiu*  là  bonté: 


iNil 

Car  c'est  ai 
ne  veuille 
deux» 

^  Des  prin 
nement  qi 
conclure  q 
gulier  est  \ 

Vu 

ni  1' 
nir 

Xe  princ 
l'un  et  l's 
mais  ni  1 
dévoiler 

Deux  pei 
l'une  et  1 

Mais  ne 
rabbé  Gira 

Cen'ei 
fera  n< 

Et  avec  l'at 
'    Nil'ui 

On  ne  doit 
chacun  ne| 
dans  ces  de 

Réponse 
concerne  p 
deux  mots 
au  participe 
au  verbe  es 
dants  qui 
dinal ,  ni  A 
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IS  Ni  Tun  ni  l'autre  ne  font  bons,^ 

Car  c'est  ainsi  qu'il  faut  dire  ,   à  moins  qu'on 
ne  veuille  foutenir.  que  un  çt  un  ne  font  pas^ 

deux» 

Des  principevque  j'ai  posés  ,  et  du  raison- 
nement qui  les  a  fuivis ,  je  ne  crains  pas  de 
conclure  que  ,  dans  ces  circonstances  ,  le  fin- 
gulier  est  une  faute ,  et  qu'on  doit  écrire  : 

L'un  et  l'autre  font  bons  9 

ni  l'uq  ni  l'autre  ne  font  bons  , 

ni  l'un  ni  l'autre  ne  valent  rien. 

Le  prince  et  Iç  mmistre  favent  gouverner  ; 
l'un  et Vautreront  raison  dans  leur  conduite  ; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  font  obligés  d*en 
dévoiler  le  mystère. 

Deux  personnes  m'avoient  donné  leur  parole; 
l'une  et  l'autre  y  ont  manqué. 

Mais  ne  faut-il  p^s  continuer  d'écrire  avec 
Tabbé  Girard,  ^ 

Ce  n*est  ni  M.  le  cardinal  ni  M.  fe  duc  qui 
fera  nommé  ambassadeur. 

Et  avec  l'académie  : 

Ni  l'un  ni  l'autre^^n'est  mon  père* 

On  ne  doit  nommer  qu'un  ambassadeur  >  «'ea..  ^ 
chacun  ne  peut  avoir  qu'un  père.  Gerrainement 
dans  ces  deux  phrase,s  ,  '41  n'y  a  point  pluralité. 

Réponse.  Il  est  évident  que  la  pluralité  ne 
concerne  point  ambassadeur  et  père.  Mais  ces 
'  deux  mots  ne  font  point  la  loi  au  verbe  fera  , 
au  participe  nom/zr^,  dans  la  première  phrase  ^ 
au  verbe  e^f ,  dans- In  féconde.  Les  corrSrpon- 
cfants  qui  donnent  l'ordre. font  ni  Al.  le  car- 
dinal ,  ni  M*  le  duc  ^  rïi  l'un  ni  l'autre  ,  Icsquvîls 
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renferment  une  pluralirtl  Or  toutes  les  foiV 
^qu*il  y  a  pluralité  dans  le  correspondant  qui 
commande  ,  il , doit  y  avoir  pluralité  dans  le 
correspondant  qui  obéit.  Ecrivez  donc: 

Ce  n'est  ni  M.  le  cardinal  i^i  M.  le  duc  qui 
^  .     feront  nommés  ambassadeur. 

Ni  Pun  ni  Tautrt  ne/ont  mon  père. 

■: .      ^-    ■  *..,    ■  M'-  .    :  ■ 

Ambassadeur  et  père  testent  au  fingulier^  parce 
^que  la  pluralité  ne  toinbe  pas  fur  eux.  On  ne 
doit  eflFectivemefit,  dans  Thypothèse,  nommer 
qu'un  ambassadeur ,  et,  dans  le  fait  «chacun 
ne  peut  avoir  qu'un  père.  Ambassadeur  et 
]^hre  obéissent  à  uix  correspondant  fous-en- 
tendu. Cest  comme  s'il  y  ^vou  :  ce  n'est  ni 
M,  le  cardinal  ni  M.  le  duc  quiyeront  nonimés 
pour  être  Thomme  oui  fera  ambassadeur  :  ni 
lunnîl^autre  ne  font  V homme  qui  est  mon  père.  - 

,  Au  reste,  je  loumets  mon  avis  à  cette  même 
académie  que  j'ai^  osé  contredire.  Son  impar-r 
tialité  égaie  fes  lumières  ,  et  je  fuis  persuadé 
que  dans  la  nouvelle  édition  qu'eUe  prépare  de 
Ion  dictionnaire  ,  elle  dissipera 'toute  mcérti- 
tude  k  cet  égard  ,  en  adoptant^mon  fentiment, 
où  en  motivant  le  fien, 


■*' 


Le  ^vçrb( 
quel  le  Çen 
&  qui  a  d 
M.  Thoi 
pie ,  lui  d 

Le  çonquéra 
Il  ravage  la  i 

Détruity 
des  verbes 
\%  .véritabl( 

Jedétri 
Je  cçns 
/e  rend 

L'Ortho 
dans  le  vei 
U  correspo 


^y . 


/ 


0  ■ 


ARTICLE 


JL  E  vertx 

\'.^  <^  3.  )  '  ^' 
Tinlinitif. 


*  < 


l'Orthographb 


t% 


B  K   A  N  Ç  O  I  $  I. 


•^ 


;3: 


-H" 


ART  I  e  VE     IV. 

Du   Vfrbé.  '  \  .: 

Le  ^v^rbe  (  I  )  est  un  mot  devant  le-, 
quel  îe  fens  permet  de  mettre y>,  tu ,  /7, 
^  qui  a  différentes  inflexions  (  2  ).     / 
M;.  Thomas ,  dans  fon  épître  au  peu-^ 
pie,  lui  dit  : 

le  conquérant  détruit ,  tu  conserves  le  monde  f 
Il  ravage  la  terre  >  et  tu  la  rend^  féconde. 

Détruit j  conserves, ^  ravage  et  rends  font 
des  verbes,  parce  que  je  peux  dire,  dans 
Iq  véritable  fens  de  la  phrase  : 

* 

Je  détruis  ,  tu  détruis  ,  il  détruit. 

Je  cçnserve,  tu  conserves  ,  il  conserve. 

ie  rends  ,  tu  rends  1  il  rend. 

L'Orthographe  considère  trois  chosef 
dans  le  verbe  ;  les  modes,  les  temps  et 
U  correspondance.  ,v 


/■ 


Des  Modes. 


L 


JLe  vcfbe  a  quatre  modes  :  Taffirma- 
tif  C  5  ) ,  Timpératif^  le  complétif  (4)  et 


Tinfinitif. 


r 


^ 


^^-^^ 


:>• 


<«-.-^^ 
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Le  mode  affirmatif  est  celui  qui  affir- 
me, qui  âSliire  quelque  cfeioW  : 

Maintenant  j'aîtne  ,  je  H$,  je  coufs. 
Autrefois  j'aimois ,  je  ïispis  ,  je  courois. 
.    Hier  j*aimai ,  je  lu^^  je  courus. 
Deinain  j'aimerai ,  je  Hrai,  je  c,ourrai. 

Le  mode  iihpératif  est  celui  qui  com- 
mande ,  prie ,  conseille ,  exhorte  : 

Aime  ton  dieu ,  lis  ce  livre ,  cour?^  la  messe. 
Aimons  dieu, lisQhs  ce  livre,courons  à  la  messe. 
Aimez  Dieu  ,  lisez  ce  livre ,  coure;  à  la  messe» 

Le  mode  complétif  est  celui  dont  lés 
Inflexions  variées  fervent  decomplément, 
fan$  jamais  rien  affirmer: 

Il  faut  ç^vte  )*airoe ,  que  je  lise  ,  que  je  coiu-e  ; 
il  failpic  que^j'aimasse ^  que  je  lusse,  que  je 
courusse.  •  '.  • 

Le  riiodè  infinitif  est  celui  dont  les 

inflexions  invariables  ne  présentent  qu'utr 

iens  vague: 

t.  '  • 

Aimer  »  liÏFe  f  counr  ";  V. 

aimant  •  lisant ,  courant.  « 


A 


Il  n'y  a  ] 

le  présent 
grammairie 
visions  et 
d'après  Tex 
bien  orthD| 
les  temps  n 
gaisons  fui\ 
finales. 

Conjugu 
ou  récrire 
i'es  différent 

ç 


Prësen 
Maint 


v< 


a 

>■        . 

.     ■, 

» 

1 

^ 

-   ■■     •  . 

• 

f 

,  »■ 

- 

» 

'.        ■                  '■■ 

1 

'    1 

» 

-    . 

•• 

' 

' 

1 

- 

- 

1 

« 

' 

» 

^ 

t 

-• 

1 

>, 

. 

^ 

* 

■«• 

* 

_»J 

•, 

• 

1 

4 

( 
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• 
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J 
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'    Des  : TVmpj.   -,  ^  '  ^^.i^- ^,  ■ 

L  n  y  a  proprement  qiie  trois  temps  : 
le  présent,  le  passé  et  le  futur.  Les 
grammairiens  les  ont  chargés  de  fubdi- 
visions  et  4'obscurité.  Nous  Croyons  , 
d'après  l'expérience  ,  qifil  fuffit ,  pouf 
bien  orthographier  ,  de  •  connoî tre  les 
les  temps  marqués  dans  les  deujcçôttju- 

faisons  fuivantes  ,  et  dans  le  tableau  des 
nalès. 

Conjuguer  un  verbe  c'est  le  réciter 
ou  récrire  avec  fes  différents  modes  et 
Tes  différents  temps.' 

,     ÇO  N  J  U  G  A  I  S*Ô  N 
i      Du  verb|^j/r  (5), 
Affirmatif 


Présent  (6). 
Maintenant 


* 

« 


X 


)'ai, 
tu  as  , 
il  a. 

nous  avons  , 
vous  avez  , 
ils  ont.       » 


^ 


.r  \ 


\. 


^ 


\ 


■VA 
.  ^ 


:\ 


y 
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B^ésent  conditionnel.  ^ 

'"  Maintenant         faurois'^ 


II 


.,> 


t\x  aurois  ^ 
il  àùroic. 

hous^rions  » 
vpujs  aurier. ,  . 
ils  auro'ienc. 


=:9^ 


ImpairÊit,  Autrefois    jVois , 

tuavois  f 
iiaVoit.    , 

'"  nousisVions^ 

yoirs  aviez  , 
'y/f  /  ilsavoient.  : 

*:■,■   Prétérit.  Hier 'feus»    V 
'^        ,  tu  eus , 

'il  eut.   ^ 

'noii$  eûmcs^ 
V  vous, eûtes, 

-,        jls  eurent. 


Futur.  Demain    j^àurai , 

tu  auras 
^-  il  aura. 


Y\J 


nous  âuroris  i 
vous  aurez  j 
ils  auront. 


Impératif. 
aie. 
:     ayons'. 


f 


v 


^  - 


A. 


«■ 


<fl 


(  ■  »  --  : 
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Complet  if. 

Présent.  II  faut    que  j'aie,    / 
,  que  tu  aiels', 

qu'il  ait» 

^^  que  nous  ayîons  , 

•  que  vous  ayiez  , 

.V  qù*ils  aient. 

Imparfait.  lî  falloir    que  j*eusse, 

^qùe  tu  eusses , 
/    î  .  >-  •  qù^ileût.  . 

que  nous  eussions , 
^ue  vous  eussiez , 
qu'ils  eussent. 


Infinitif.^ 

Racine  (7),  .  avoir. 
Gérondif,     ayant. 


•y 


].      C  O  N  J  jU  Q  A  ISO  N. 

Duv  verbe  être, 

.         Affirmatif: 
Présent.  Maintenant    je  fois  , 


tu  es  , 
il  est. 


_v 


X 


nous  fommes , 
vous  êtes  , 
ils  font. 


»■    I   '^» 


Pféseîit  cbcdîtionnel. 

Maintenant  je  feroi s  , 


\' 


•v 


''.  .--< 


-"^- 


-T 


i* 


~.V 
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ni 


\\ 
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tu  ferois , 
il  feroit. 


y 


^. 


,  .  nous  ferions  , 

vous  feriez  , 
ilsTeroient. 

'y       •  JSSSSSSSt 

Impar&it.  Autfefois  .j'étois^ 

tu  étois , 
\   ilétoii 


nous  ëtionsf , 
'  ^ous  criez  , 
"^r«s  étoienc. 

Prétérit.  Hier    j«fiis(8), 

tufus^ 
•  il  fut. 

nousfdmef , 
/*  Tousfiites., 

^  ils  furent* 

futur.  Pemaln    je  ferai» 

•    tu  fera*  » 
/  il  fera.. 

nous  ferons  , 
vousfere^, 
.     *      îl$  (eroiui 

împércttif, 

^fbyons ,  * 

'  fo>ez 


^ 


Prtseï 


Imparfait 


(/'  .If 


a 


* 


V 


ÎINAL 

Atrumai 


,  -  -   « 


v». 
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Cowpli'îif' 

Présent".  Il  faut     que  je  fois  (9  ) , 

que  tu  lois  , 
,  ^        qu'il  foit. 

■  que  nous/oyioxil 

que  vous  toyiez> 


<♦ 


nj 


V 


imparfait.  Jl  failoit^  qwc  je  fusse, 
'^-  .  .       qi^e  tu  tusses 

•         -quHlfût. 


i^ 


'f 


que  nous  fussions  j      * 
que  vovis'  fussiez  » 
qu*.ils  fussent.  „ 


•\ 


^ 


Racine,     êtrer 
Gérondif,     ét^t. 

■■1    -  .        r 


TiNALES  DES  Verbes  (^  10). 

Alllrmatlf  présent  des  verbes  ^  er. 


es, 
e. 


ons  ,, 
ez  , 

eau. 


L4 


Si 


^ 


^- 


>-/ 


c> 


/ 


Si 


J 


> 
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^     Affirmatif  présent  des  verbes 
^         iV  ,  oir  tire. 


t. 


iînt* 


Présent  con.iitionnel  dans  tous  les  veriei 


.^ 


rois, 
rois, 
roit.  '^ 


rions  ^ 
riez  , 
roîenc. 


mparfait  dans  tous  les  verbes. 


0\8  , 

ois, 
oitb 


lons^ 
îez  , 
oient. 


Prétérit  des  verhes  en  er; 


ai 
as 

a. 


"mes 
•'res-, 
rent. 


Prétérit  des  verbes  enir  ^  oir^et 

•  <-    s  i  '    :   mes , 


Te. 


t. 


"tes, 
'rent. 


Futur  dans  tous  les  verbes. 


rai 
ras 


»•■. 


rons 
rez , 
ront. 


y'^Si 


L, 


•«« 


*r 
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Impératif  des  verbes  en  er.  ' 


e. 


ons ,  ez. 


/ 


Çomplétif  présent  dans  tous  les  verbes, 
e  (11),  ions. 


es 


eiH. 


Imparfait  dans  tous  les   verbes. 

sse  (11),  ssions  , 

t  ssiez  y 


«ses 

rt. 


ssenti 


Infinitif. 

Kacine* 

cr  ,  ir  ,  oir ,  f  e# 


GJrondif  dans  ious  les  verhes^ 
ànr ,  invariable, 

Tài.  Lorsque  les  môts/^ ,  tu,  il, nous, 
yous i  ils,  ceyon,  fuiventle  verbe,  il  faut 
interposer  un  tçait  d'union  :  /. 


J*aime , 
tu  aimes 


aimè-je  ? 
aimes-tu  7 
aime-t-il?  ^ 


^      il  aime. 

Le /.  dans  a/m^-»/-// est  une  lettre  eur 
phonique.   Aime  il  feroit  un  hiatus  dé* 


ik^ 


^ 


\ 
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sagréable.  M^s  lorsque  le  verbe  est  ter- 
miné par  f  ou  ]^r  J,  identique  de  r,  les 
mots  fe  lient  a  eux-mêmes  ,^t Teupho- 
nie  feroit  f^perflue  ; 

t  ,  Que  dit- il  ?  que  fait-il  ? 

que  prétend-on  ?  cette  coiffure  fied- 
elle  bien^  1» 

Aie.  Tput  impératif  qui  n'a  point  de  's 
final  en  prei^d  un  devant  ^  et  eh^  lorsque 
ces /deux  pr<^non|S  lui  appartiennent  : 

Vas-y/  >,;•>,;;:     :        ■     -       -    .    ,■   .   ^^ 

Combien  demtndez-vous  pour  instruire 
*  mon  fils  j  disoit  un  homme/iche  au  philo- 
sophe Aristippè  ?-^  Cinq  cenrj  drachmes. 
-^-Avec  cette  fomnve  ,  j*achèterbis  un 
esclave.  —  Ité^bien  ,  achètes-en  un  ,  et 
tu  en  auras  deux.  .      , 

Si  ces  pronomf  appartiennefit  au  vpbc 
fuivant ,  l'impératu  reste  dans  fôn  pre- 
mier état  :  -'^^^ 

Va  y  flFjourner*,    •    .\ 

vole  en  courir  le  liasàrd. 

< -<4iyo«^.  Tout  verbe  de  la  première  |)er- 
sonne  de  l'impératif  qu^admet  unj  ou 
un  /  devantv- e^nj' ,  comme  j^ons  ,  en^ 
voyons ,  prions  ,  facrifions  i  etc.  exige  à. 
l'imparfait  de  l'affirmatif  et  au  présent 
du  complétif  un  z  après  Vy  ,  et  un  fécond 
i ,  lorsqu'il  y  en  a  déjà  un  r 

Autrefois  nous  envoyions,  vous  envoyiez; 
autrefois  nous  priions  ,  vous  priiez. 


Il  fa 
foyi 
il  fa 
érifi 

Cette  o 
tant  die 

T.  n 

verbe  e 
cette  in 
en  J. 
tend.  E 
inflexioi 


'    Tous 
adopten 

en  oindi 

Ecriv 

mais  ce 

ji  conva 

retienne 

Je 
Je 

personn 
On  dit  < 


ky 
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Il  faut  que  nous  fôyions  fages,  que  vous 
foyiez  fages  ; 

il  faut  que  nous  facrifiions ,  que  vous  fa- 
trifiiet  le  temps  a  réternité. 

Cette  orthographe  peu  connue  est  pour- 
tant dictée  par  la  prCHionciatipn. 

T.  Toutes  les  fois  que  l^a  racine  d'un 
verbe  est  en  dre ,  consultez  Tusage  pour 
cette  inflexion  ;  car  elle  est  quelquefois 
en  d.  Oii  écrit  il  perd  ,  il  mord  ,  il  en- 
tend. Dans  ce  cas,  les  deux  premières 
inflexions  du  (îngulier  prennent  J  avant  j*. 

je-pe.rds,        tu  perds, 
je  mords,        tu  mords  , 
j'entends  ,    .  tu  entends. 

'  Tous  lès  verbes  en  endrett  çn  ondr4 
adoptent  cettç  lettre  >  et  touj  les  verbes 
en  oindre  et  en  eindre  la  rejettent. 

Ecrivez  je  vaincs ,  tu  vaincs ,  il  vainc  f 
mais  ce  fingulier  est  peu  usité  ,  ainsi  que 
je  convaincs  f  tu  convaincs ,  //  (Lohvainc. 

J^àmpfe  f   mettre  ft  leurs   composés^ 
retîennetit  la  consonne  qui, précède  re  : 

Je  romps  ,  tu  romps  ,  il  rompt. 
Je  mets ,  tu  mets,  il  met, 

.  .■   .  ■■*.'• 

£^.  Telle  eft  l'inflexion  de  la  féconde 
personne  du  pluriel  dans  tous  les  verbes. 
On  dit  cependant  i'(;i?/.r  Pi^s  ,  vous  fairts  ^ 


><) 


y^ 


\ 


\ 


% 


U. 


V 
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i>ous^  dites.  Les  composés  de  ce  dernier 
iuivent  la  règle  générale  des  inflexions  : 
vous  contredis ei  ,ywus  dédis ei  y  vous  mé- 
dise:[.    ^ 

.  '  Rois ,  rai.  Le  présent  conditionnel  et 
le  futur  des  verbes  en  é'r  font  précéder 
leurs  différentes  inflexions  d'un  /muet 
dans  la  prose,  et  le  retranchent  dans  les 
vers  : 

Je  justifierois ,  j'emploierai.  ' 

II  en  jeûnera  moins,  mais  il  en  prîra  mieux. 

,Je  fuis  persuadé  que  tous  les  e  muets 
'qui  font  dans  le  corps  d'un  mot  ,  fans 
l'appui  d'une  consonne  ,  feront  un  jour 
fupprimés,  comme  l'académie  t'a  déjà 

*  fait,  dsitis  remerdmeht ,  qu'on  écrivoit 
remerciement.  L'accent  circonflexe  fera 
proscrit ,  à  fon  tour  ,  parce  qu'une  fyl- 
îabe  masculine  qu'une^^autre  fyllabe  mas- 
culine fuit  a  une  tendance  fingulière  à 
devenir  brève. 

^\  -/</.  C'est' ainsi  que  fe  termine  la  pre- 
.   mière  personne  du  prétérit  des  verbes 

^n  er.  C'est  une  faute  insigne  d'^écrire  ce 

dç  prononcer  r  j* aimas  ,  je  chantas  ,  je 

dinçis,  lyitcs  :  faimai,Je  chantai,  je  dînai. 

Ant ,  invariable.  Il  en  faut  excepter 

„  ces  formules  de  pratique*:  les  ayants  cause, 
les  gens  ténantsMotre  cour  de  parlement , 
la  rendante  compte. 


c» 


Françoise.  155 

Observez  qu'il  est  des  mots  ennnt  qui, 

tantôt  gérondifs  font  invariables  ;  tantôt 

adjectifs  ,  font  fusceptibles   de  genre  et 

de  nombre  ;  tel  est  ïremblant  \ 

Ecoutez  une  mère  éplorée  et  trefnhlantc. 

Le  lendemain  Philisplus  tendre  , 
TrcmMjnf  de  fe  voir  refuser  , 
Fut  trop  heureuse  de  lui  rendre 
Trente  moutons  pour  un  baiser. 

Avez-vôus  un  mot  ^Ie<:ette  nature  k 
écrire  ?  voyez  s'il  a  /un  féniinin  et  fi  le 
fens  lui  permettt'oit  de  le  prendre.  Dans 
ce  cas  ,  il  a  les  inflexions  àdjectives  , 
comme  dans  le  premier  exemple.  Si  le 
mot  a  un  féminin ,  et  que  le  fens  le  lui  . 
interdise  ,  c'est  un  gérondif,  comme 
dans  le  fécond.        . 

'  Le  mot  est  encor  gérondif  et  invaria* 
ble,  lorsqu'il  n'a  pomt  de  féminin.  On 
ne  dit  point  Tnarchant ,  mar^ckante  ;  aussi 
la  févérité  de  notre  langue  découvre  une 
faiite  dans  ces  vers  de  M.  de  Voltaire  à 
Temper^urde  la  Chine  : 

Ton  peuple  est-i| Tournis  a  cette  loi  fi  dure 
Qui  veut  Qu'avec  fix  pieds  d'une* égale  mesure , 
Dé  deux  alexandrins  ,  côte  à  côte  marchants  ? 
L'un  ferve  pour  la  rime  et  l'autre  pour  le  fens. 


\ 


«c 
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^ 


^.  Il  I.    . 

Corrapondance  du  verbe. 

A-j  E  verbe  est  fubôrdonné  à  fon  corres- 
ponda-nt,  il  en  adopte  la  peftdnne  et  le 
nombre.  Portez  la  plus  grande  atten^ 
tion  à  ce  correspondant  ,  arbitre  fquve- 
rain  Au  verbe.   Le  plus  parfait  accord 

doit  régner  entre  eux. 

*  I"     .  ■■'  '  .     '  '  • 

Je  Vous  fait  excuse , 
tu  estunebéte, 

font  des  fautes  inexcusables. 

Plusieurs  fingulicrs  distincts  ont  une 
valeur  plurielle,  comme  nous  lavons  dé- 
montré ,  et  tout  verbe  qui  a  un  corres- 
pondant de  cette  nature  ne  peut  être  au 
îingulier  ; 

% 

,    La  noblesse  et  la  vertu  devroicnt  être  la 
même  chose. 

Mettez  le  correspondant  après  le  ver- 
be ,  ils  ne  doivent  pas  moins  s'accoràer. 
Lepoifvoir  du  correspondant  n'est  point 
attache  au  lieu  ;  fa  force*  est  dans  lui- 
même.  Aussi  y  a -t- il  une  faute  dans 
cette  phrase  qu  approuvent  Bouhours  et 
Tabbé  de  Wailly  : 


Il  lui 
metto 
proci 

ou  les  meti 
que  manie 
Telles 

* 

thographp 
en  ajoute 
tes(i3)p 

(l)  Le  vi 
qui  fignifie 
comme  le  rr 
ce  que  la  ch 
ties  y  il  leu 
dite:  par  lu 
tout.Otêzli 
otez  le  verl 
fchs. 

Le  verbi 
dift'érerits  g 
font  ou  fau 
tomber  ,  \ 
robsGuritë 
définir;  je 
lertient. 

;,^ verbe  ,   fe 
flexions  da 


(3)  L'aSi 
ligible  que 
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Il  lui  représentoir  Taccablcment  où  les 
mettoit  une  famille  nombreuse  ,  un 
procès  ,  une  méchante  affaire. 

,  eu  les  mettoient  est  i's.ns  contredit  Tuni- 
que manière  dans   cette  circonstance. 

Telles  font  les  observations  de  Tor- 
thographp  fur  le  verbe.  La  grammaire 
en  ajoute  quelques  autres  bien  impor- 
tes (13)  P^^  ^^  correction  du  ftyle. 

(1)  Le  vtffR,  I!  est  formé  du  latin  verbiim 
qui  fignifîe  mot  ;  c'est  qu'on  a  regardé  le  verbe 
comme  le  mot  par  excellence.  Il  est  à  la  phrase, 
ce  que  la  clef  est  \  une  voûte  ;  il  en  lie  les  par- 
ties ,  il  leur  communique  une  heureuse  (oli* 
dite:  par  lui,  Tassemblage  des  mots  forme  un 
tout.  Otèz  la  clef,  d'une  voûte,  Tédifice  tombe  ; 
otez  le  verbe  \  d'une  phrase  ,  il  n'y  a  plus  de 
fchs.  ' 

Le  verbe  a  été  différemment  défini  par  les 
différents  grammairiens.  Mais  leurs  fystèmes 
(ont  ou  faux  ou  métaphysiques.  La  crainte  de 
tomber  ,  \  mon  tour,  dans  Terreur  ou  dans 
Tobscurité  m'a  fait  renoncer  au  projet  de  le 
définir  ;  je  me  contente  d'en  donner  le  figna- 
lertient. 

{!.')  Inflexions,  On  appelle   mflexions  d'un 
,  vçrbe^,   Ç^s  variations  finales.  ^1  y  a  trois  in- 
flexions dans 

nous  aimions , 
vous  aimi^i, 
îFs  aimoi^nt. 

(3)  Vaffimtatifé  Ce  mot  m'a  paru  plus  intel- 
ligible que  celui  d'indicatif,  Lenioindre  jour  est 
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d'un  grand  prix  dans  les  matières  didactiques , 
toujours  trop  obscures  par  elles-mêmes. 

{4^  Le  compté tif.  Les  grammairiens  latins 
appeloient  ce  modç  fubjonctify  psirce  quNl  est 
joint  en  fécond  ,  parce  qu'il  est  fubordonné  à 
une  affirmation*  Quelques  modernes  Pont  ap- 


viàège: 


Dans  mon  infortune  j'ai  épi 
des  hommes  vertiieux. 


èouvé  qu'il  est 


H  he  valoit  pas  la  peine  de  faire  un  changement 
qui  peut  induire  en  erreur.  Celui  que  j'ose 
proposer  me.paro!t  avoir  plus  de  justesse  ,  et 
répandre  plus  de  clarté. 

(5)  Avoir»  Les  verbes^voir  et  être  ,  com- 
binés avec  des  participes  quelconques  ,  pro- 
duisent un  grand  nombre  de  temps,  qui  ne 
fervent  de  rien  k  l'orthographe  ,  et  de  bien 

fteu  à  h  grammaire.  Au  reste  9  dans  le  cas  où 
'oh  pourroit  balancer  entre  un  temps  fimple 
et  un  temps^  composé  ,  la  difficulté  fera  éclair-, 
cie  »  et  du'  moins  j'aurai  épargné  l'ennui  de 
charger  fa  r^émoiré  d'obscures  inutilités. 

(6)  Présent, 'Lz  narration  change  quelque- 
fois le  passé  en  présent.  Cette  figure  de  gram- 
maire, qu'on  appelle  inallage^  communique  au 
récit  plus  de  vivacité.  «La  plume  de  l'écrivain 
donne  l'existence  à  ce  qui  n'est  plus,  et  nous 
rend  fpectateurs  des  événements  les  plus  re- 
culés : 

,  u  Pans  un  débordement  de  l'Adige,  le  pont 
n  dp  Vér,one  fut  emporté ,  une  arcade  après 

l'autre. 


l'autre.  Il  n 
milieu  ,  fur 
dans  cette  n 
rivage  on  v( 
dre  les  mai 
»  pendant  la 
)»  vue  d'ceil , 
j>  péril  ,  le  ce 
»  bourse  de  < 
»  courage  d'à 
»  malheureux 
d'être  empi 
ou  de  voir 
maison  ,  ci 
concours  d 
personne  n 
7)  passé^  un  v 
»  l'entreprise 
î)^di^  fuçcès.  ] 
»  force  de  rai 
attend  au  b 
père  ,  mcr( 
sant  le  Ion 
'^dans  le  bat< 
fauves.  Il  rî 
et  regagne 
>»  Le  comt 
récompensi 
})  vie» ,  lui  di 
pour  me 
enfants  ;  ci( 
?)  qui  en  a  p 

M 

Le  change 
dix  présent  ei 
dans  la  mén 
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Tautrc.  Il  lie  restoit  plus  que  Tarcade  du 
milieu  ,  fur  laquelle  étoit  une  maison  ,  et 
dans  cette  maison  ,  une  famille  entière..  Du 
rivage  on  voyoit  cette  famille  ëporée  ,  ten- 
dre les  mains,  demander  du  fecours.  Ce- 
))  pendant  la  force  du  torrent  détruisoit ,  à 
)»  vue  d'œil ,  les  piliers  de  l^arcade.  Dans  ce 
ne'ril  ,  le  comte  de  Spolvérini  propose  une 
bourse  de  cent  louis  à  celui  qui  aura  le 
courage  d'aller  fur  un  batéap  délivrer  ces 
»  malheureux.  Il  y  avôit  à  courir  le  danger 
}*  d'être  emporté  par  la  rapidité  du  fleuve  « 
ou  de  voir  ,.  en  abordant  au  dessous  de  la 
maison  y  crouler  fur  |ail*arcade  ruinée.  Le 
concours  du  peupîe  étoït  irtciombrable ,  et 
personne  n'osoit  s'offrir.  Dans  ce  moment, 
passié^  un  villageois.  On  lui  dit  quelle  est 
Tentreprise  proposée  ,  et  quel  fera  le  prix 
^dij  fuccès.  Il  morne  fur  un  bateau  ,  gagne  à 
force  de  rameS  le  milieu  du  fleuve^  aborde  , 
attend  au  bas  de la  pile  que  toute  la  famille , 
père  ,  mère  ,  enfants  etr vieillards  ,  fe  glis- 
sant le  long  d*une  corde,  foient  descendus 
'dans  le  bateau.  Courage  ,  dit-il ,  vous  voilà 
j>'  fauves.  Il  rame  ,  furmonte  Teftort  des  eaux , 
»  et  regagne  enfin  le  rivage. 

»  Le  comte  de  Spolvérini  veut  lui  donner  la 
3>  récompense  promise.  Je  ne  vends  point  ma 
ï>  vie  ,  lui  dit  le  villageois  :  mon  travail  fu^ît 
j)  pour  me  nourrir  moi  ,  ma  femme  et  mes 
»  enfants  ;  donnez  cela  k  cette  pauvre  famille 
*?>  qui  en  a  plus  besoin  que  moi.»» 

M.  MarmonteU   Poétique  françoise. 

Le  changement  du  prétérit  en  présent ,  ou 
du  présent  en  prétérit  ne  ào\%  point  s'opérer 
dans  la  même  phra&e.  Vous  remarquerez  cet 
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'  ënallage  vicieux  dansî  le  conte  fuiyant ,  qui  , 
d'ailleurs ,  est.  très- joli. 

Lts  trois  accidents. 

Trop  de  crainte  noui  perd.  Sans  exordc  plus  ample , 
Je  vais  en  donner  ujL-cjieinple. 

Nicette  tenoit  dans  ia.  main 
.:Un  œuf  frais  qu'elle  alloit  porter  i  (k  grand*Biére  ; 

Le  verglas  qui  couvroit  la  terre 
La  faisoit  chanceler  tout  le  long  du  chemin. 

Plus  elle  érriot,  et  moins  elle  est  légère  ; 
Certain  vent  importun  alon  la  tourmenta , 
VefBt  qu'elle  eût  bien  voulu  lâcher  A  la  fourdinc; 

Elle  âiiperçoit  qu'on  l'examine  ,  .     . 

£t  jusqu'au  blanc  des  yeuic  le  rouge  lui  monta,       < 
{.e  malheur  fut  complet  par  défaut  d'assurance. 
11  fi|rvint  an  ruisseau  qu'il  fallut  enjamber. 
Nicette  lève  un  pied ,  glisse  ,  perd  la  cidence  « 
El  r  ferrant  bien  les  poings  pour  faire x^résistancei 
JPtta^  crtya£oa  œuf  €t  {t  iaissa  tomber»  • 

(7)  Racine,  J'appelle  de^e'nom  la  prepiière 
inflexion  de  l'infinitif,  parce  q^ue  c'est  d'elle 
que  fe forilaént  toutes  le&inflexiona des  autres 
modes.         \ 

(8)  Je  fus.  les  tetnps  passés  di^  verbe  alUf 
fe  rendent  quelquefois  par  ceux  du  verbe  être. 

Lorsque  le  fetis  ne  laisse  point  douter  qu'on 
ibic  revenu ,  le  choix  est  à  peu  près  ii»4ifférent: 

\     Hier  je  fus  ou  j'allai  à  Vopëra. 

l'amierois  pourtant  mlfux  me  fervir  des  temps 
du  verbe  ^tre  dans  le  (lyle  familier ,  et  des . 
temps  du  verbe  aller  dans  le  ftyle  historique. 
Lorsque  le  retour  n'est  pas  nettement  indi- 
qué par  le  fens  ,  le  verbe  étrr  l'annonce.  //  est 
allé  a  Rome  fuj>pose  qu'il  y  est  encore,  Ita>été 
à  Rome  dénoté. Via  fois  le  voyage  et  le  retour. 


x 


-  (9^  Ilfiiut 
je  fais  ,  que 
près  ainsi  : , 
foat.^  Tel  es 
propqs  que  < 
guer  fait  verl 
li^  décèle 
iT^tis.  «S'oit  1 
jonctive  que 

.    Soit  pai 
Le  roma 

C'est  commi 
par  prudence  i 
fait  voir  un 
invariable.    ' 

(to)  Final 
le  modèle  de 
*  foit  jrrégulii 
fournis  aux 
Il  est  donc'c 
jeune  ôrtho^ 
^t  les  ait  fai 

A^t-il  un 
bord  d'en  te 

Après ,  qi 

Enfin  les 
clui    feront 

La  conjug 
écrite  r<ua4ii 
gaiiion  écrit 
rable,  E^npl 
conjuguez  lu 
fréquent  ,re 


/ 
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-  (9^  Il  faut  que  je  fois.  Ne  pfononcct  pas  que 
je  fais  ,  que  ta  Jais  ,  qu*it  faitj  mais  a  peu 
près  ainsi  :.  que  je  foas  ,  que  tu  foas  ;  qu'il 
foat.  Tel  est  Je  véritable  usage.  C'est  mal  à 
propqs  que  quelques  personnes  veulent  distin- 
guerjoit  verbe  de  foit  invariable.  Cette  préten- 
li^^  décèle  rignorance  de, la  valeur  réelle  des 
lifois.  Soit  né  s'emploie  d'une  .manière  con- 
jonctive que  pat  ellipse  :       /  .,_ 

.    Soit  par  prudence  ou  par  pitié. 
Le  romain  ne  luapersonrie. 

C'est  cd&me:  s'il  y  avoit  :  qu^  cela  foit  arrivi 
par  prudence  ou  par  pitié.  Cette  décomposition 
fait  voir  un  verbe  oii4*oeil  trompé  voyoit  un 
invariable.    '^'  . 

(to)  Finales  des  verbes.  Ce  t^Ieau  prés,ente 
le' modèle  de^ous  les  verbes  ,  foit  réguliers  , 
*  foit  .irréguliers.  Il  n>n  est  pas  un  qui  ne  foit 
ïbumis  aux  inflexions  q]ui  y  font  marquées. 
Il  est  donc  de  la  dernière  importance  qu^  le 
jeune  brthograpbi^te les  apprenne  par  cœur., 
^t  les  ait  fans  cesse  devant  les 'yeux* 

A*t-il  un  verbe  à  écrire  ?   qu'il  tâche  d'a- 
bord d'en  (conhpître  le  n^ode  et  le  temps. 

Après ,  qu'il  rappelle  les  inflexions. 

•  .    /-' 

Enfin  les  règles  faciles  de  la  cor|respondance 

r-lui    feront  choisir  celle  qu'il  faut  préférer. 

"■•'  •      '  '  '    ■    ■^"»- 

La  conj.ugaison  verbalié  a  fur  la  conjugaison, 
écrite  rii;va4itage  de  U  célérité  ,  kx  la  conju- 
gaifyon  écrite  celui  d'une  impression  plus  du- 
rable, E^nplpyez l^une  et  l'autre  tour-à-tour; 
'  conjuguez  fur-tout  les  verbes  qu'un  usage  moins 
Ixéquent  ,rend   moins    familiers ,    ou   qu'un 
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tniufaîs^  psaffé.  dégr 
vic|«ii«c»'.  Tels  font  : 

Aller, 


fi^eii  aller, 
demeurer  9 
Conter» 
puer  9 
tomber. 

poùillir'^ 
courir , 
cueillir  ;   * 
faillir  , 

haïr ,     ■•' 
oùjfr, 

vêtir 

Choir , 
làllôir, 
'  mooToir^ 
pourvoir , 
prévoir, 
lieoir  ^ 


THOÔR  AtHB 

J  .r 

dégrade  par   des  infle^tions 

ont  : 


I        Absoudre , 
^        diissoudre , 
^    résoudre, 
braire  , 
6ruire  , 

-  circoncire, 
clorre,  * 
conclure  y 
exclure^ 
confire  ^ 

-     ^^xoiidre, 
wscendrej 
dire , 
faire  > 

,      °  ^  naître  , 
paître  ,    j 
tordre, 
traire, 
distraire^ 
vaincre  , 
vivre. 


■; 


■%• 


Pour  conjuguer  ces  verbes  avec  exactitude  , 
ouvres  le  aictibnnaire  de  raçadémie»  où.toû- 
tes'ies  inflexions  diilBcilës  fon^  consignées  ^  et- ,: 
quoique  ce  t^leau  ne  préseiue  qu^es  (impies, 
ne  laupez  pas  de  Conjuguer  les  composés. 

(tiy  € ,  (Wù  ^.  Tel  est  le  complétit  prient  de 

tous  les  verbes.  Ceux  en  rr  s*écrivenif  linsi 

•au  présenNe^P^Srmatif.  On  dit  :  je  chflnUyiu 

chanter,  il  chante  ;  et  7/  faut, que  je  chante ,  que 

tù  chantes^  quHl;chante, 
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Pour  coiinoîrre  Iç  véricabJe  mode  dans- ces 
occurrences  douteuses,  fubsrituci  le  verbe 
fdire.  Si  Itv  fens  amène  je  fais  ,  tu  fais ,  il  fait  ; 
c'est  un  affîrma^itV  S*il  amène  ,  je  fasse  ,  tu 
fasses  fil  fasf€-^ç' esVuncompléiiu 

(  Il J  sse  ,  mf^'  *t..  Ce  font  là  les  inflexions 
de  ripparfait  ducompl^tifdans  tous  les  verbes. 
Ce  temps  est  recueil  des  personnes  qui  par- 
lent fans  pcincjpes;  On  a  éternellement  Toreille 
fatigifée  par  des  gens  qui  disent  : 

Iliaftdtt  que  j'eus  ,  que  j*allas ,  que  je 
/      mangeas.   . 
'■'-'■         .'■•■".  ^  ■    ou  ,,    '^  ■    -^  " 

il  falloit  qu'il  eusse ,  qu'il  allasse  ,  't}u.'il 
mangeasse.    . 

ou  enfin 
il  falloit  que  j'aie ,  que  j'aille  »  que  je 
mange. . 

Etudies  avec  |oin  les  véritables  inflexions  de 
ce  temps.  I^lûs  vous  entendez  de  gens  qui  pè- 
chent contre  %1M  »  plus  vous  devez  faire  vos 
^efforts  pour  les  graver  dans  Ija  mémoire.  En 
tout  genre  ,  on  ne  faiuroit  trop  fc  prémunir 
contre  le  torrent  du  mauvais  exemple. 


.  (i"^)  La  grammaire  en  ajoute  <^elques  a§itres 
bien  importantes.  C'est  peu  dé  bien  orthogra- 
phier ,  il  faut  encor  bien  écrire.  Dans  le  cours 
de  ce  petit  ouvrage  nous  tâchons  de  nç  rien  lais- 
ser échap[>er  de  ce  qui  peut  remplir  ce  double 

-objet.  ;     . 

,  ,  -  ■  '   ■  '  .'.-»■.-.■■■ 

/>^  J^'xt^onil  apassé  y  o\i  il  est  passé  ? 
0«  fHert  du  verbe  d^oir  lorsque  passé  a  un 
compîément ,  ou  une  fuite  quelconque  : 
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VsLvmét  a  passé  par  la  Picardie  f 

le  roi  a  passé ,  ce  matin.  •  * 

On  lefert  du  verbe  étrg\  lorsque  pas^  n'a 
ni  fuite  ni  complément  : 


^  L'armée  est  passée  j 
le  roi  est  passé. 


* 


Cette  règle  est  pouf  le  figuré  comme  pour 

le  fimple  ; 

•  ^  -.'  '  .         •-       .    •  ■ 

Mes  biens  ont  passé  en  des  mains  étran- 
gères ;  ' 
rnon  règne  est  passé.      ' 

On  dit  pourtant  r     . 

.   Malherbe  a  enrichi  notre  langue  du  mot 
.  insidieux,  et,  quoi  qu'en  ait  dit  un  gram- 
mairien célèbre ,  ce  pot  a  passé. 

Pour  dire  qu'ila^été  reçu.  Estpfssé  ûgnifiçroit 
qu'il  n'est  plus  en  usage. 

Dites:  madame  une  telle  est  accouchée ,  et 
ipon  pas  is  tfccottcÂie.  »^ 

S^  '        Il  est  des  provinces  où  Ton  dit /r  rtntoumer , 
*        'i\  hui  s'en  retourner. 

Dans  s*en  aller  ,  en  ne  doit  jamais  étre'con- 

.  tigu  au  participe:  ;'f  m^en  fuis  allé  ^  je  m'en 

éms  allé  ,  je  m*  en  jetais  allé ,  et  non  p^sje  me 

^  fuii  en  allé  y  je  m* étais  en  allé  ,/e  me  fe.ois  en 

:  '        allé.  -  *' 

Gn  dit  au  fimple  :  les  prés  fleurissants  ;  cet 
arbre  fleut^ssoit  autrefois. 
Et  au  ligure  :  un  régne  florissant  ;  tes  lettrèi  flo" 
,    rissoient  fous  Léon  jt,      f  ^^  V 

L'oreille  doit  décider  entre  de  et  à  dans  leJR 
V  constructions  fuivantes  : 


«  *• 


«î 


François  i  . 

C*csc  <i  vous  de  choisir  ; 
c'c&c  à  vous  à  choisir. 


»*3 


Ainsi  que  dans  les  mats  commerjcer,  continuer  y 
contraindre  ,  forcer  ,  obliger.   ,       • 

Tâthet  fuàvoit  autrefois  la  mtit!e  règle.  Au- 
jourd'hui il  ne  le  construit  qu'avec  ife: 

Je  tâche  de  lui  être  utile. 
'  ^* 

A  moins  qu'ilne  fignifie  précis4ment  yiserà. 

Dans  ce  feiis  ,  on  dit  : 

Il  tâche  a  m*embarrasser. 

J'ai  dit. dans  ma  préface: 

'•  ■■        '  ■   ■" 

Cependant.  Texécution  dément  fouvent 
la  théorie  9  et  tel  a  trouvé ,  dans  fon 
cabinet  ^  \z  (quadrature  du  cercle,  qui 
voitnoyfr,  en  pleine  mer,  fa  décpu- 
verte  et  fes 'espérances. 

Ne  falloit-il  pas  dire  fe  noyer  ?y , 

La  racine  d'un  verbe  pronominal  perd^élé- 
j»amment  le  pronom  apr«ès  voir ,  faire ,  envoyer  y 
forsqu'apréS  ces  verbes  et  le  verbe  pronominal 
il  n'y  a  point  le  mot  auquel  le  pronom  fe  rap- 
porte. Il  en*est  mille  exemples  dans  nos  bons 
auteurs.  ^ 

Jt!abbé  Girard  a  écrit  : 
/'«^     ' 
Tous  les*^  imprimés  font  terminer  par  x 

lés  deux  premières   formations  de  l'indicatif 
des  verbes  vouloir  et  pouvoir* 

Et  l'académie: 
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.        On  lcfit4#,fforr.,-     -  .  . 

,   iç  y enyemï  bien  promener. 

Tandis  (Jue  8*il  y  avoir  entre  faire,  viÀ^en- 
yoytr  et  le  verbe  pronominal  ,  le  mot  .auquel 
le  pronom  fç" rapporte  ,  il  faudroit  exprimer 
le  pronom  \        .  *"  ;v^_ 

Il  voit  fa  découverte  et  î^^  espérances 
fè  noyer  en  pleine  mer. 
Dans  tous  les  imprimés  ,  on  voit  les 
.  deuJf  premières  Iferifiations  de  l'indi- 
catif Aes  verbes  vouloir  et  pouvoir  fe  ter- 
Hiiner  par  x.  ; 

J'enverrai  cet  homme  fe  promener. 

,«  ■-•,..  ' 

Quielquefoisle  complément  direct  fe  change 
en  correspptidant  du  verbe  : 

V  ,       On  aime  Louis  XVI.   , 

.  Louis  Xyiespaimé. 
Tai  dit  îe  complément  direct ,  car  l^'indirect 
n'a  pas  ce  droit Vet  il  y  à  une  faute  dans  ceâ 
vers  :•  "^  .  .  .•    ^    . 

Les  fadeurs  feront  enjointes 
Î)\Y  respecterton  foi^,:  v 

Nous  eifïxcmrons  les  pointes. 
Hormis  celles  du  plaisir.  ^ 


"« 


%. 


II  fallqit  :,  iitera  enjoint  aux  fadeurs. 
,      W^ir  est  ex cept-é  : 
^"Quand  un  roi  veut  le  crime ,  il  est  trop  obéi. 

C* est  un  abus  que  la  tolérance  a  converti  en 
usage.         , 

Il  aime  Ujeu  et  à  danser,  il  Je  plaît  aufpec^ 
tac  le  et  à  fe  promener  :  ces  con  sa  uc  rions  pi-é- 
scntent  des  disparates  choquantes.  Dites  :  il 


\ 


aime 


J 


V. 


tf/iwe  fe  jeu  ei!c  danse ,  W  /i  pUdt  aufpettdcU,  èi 
à  la  promenade»  Tous  les  mots  qu'ui^issenc  les 
conjonctions  doivent  ét^e  homo||ènes* 

jfe  lui  le  donne ,  donne^ljui^U  ^donné^mol'îe  \ 
^etcfont  des  arrangements  vicieux.  Dites  :  je  le 
lui  donne  ^  donnei^lc  lui  »  donne^;le~rru}i  ^  etc. 
Après  Je  verbe  ^  le  pronom.,  complémenf  di- 
rect 9  a  le  pis  ;  voila  poxirquoi.  le  (t  met  avant 
lui  pi  moi.    ■  ^  '  d 

;    Donne^^*£nfdonne^ru>us^détogéti$.\ittw 
rèçle^ 

Lorsque  les  compléments  ne  font  pas  de* 
pronoms  9  l'oretUé  clok  être  consultée  fur  la' 
placé  qu'ils  doivent  occuper,  fille  assigne  or* 
dinairement  la  première  au  plus  court  : . 

Insensés  J  néus  préiSrons  au  bonheur 
inefiablé  dont  jouissent  les  faints  de 
;  *   vain»  plaisirs,     i  .    ; 


v 


/^ 


De  y aîns  plaisirs  mUWi  fin  présente  je  ne 
f^s/  quoi  iTétr^j^l  qui  figure  mal  dans  U 
phrase.  KUe  fereu  plus  voulante  »  fi  vous 
disies  I  ^ 

Insensés!  nous  préfSSroils  de  vains  plai- 
'     «irs  au  bonheur  meflày^  donc  jouijfsenc 

.  '  lesftintâ.  • 

•  -  ,.        ••       -  •■  ,  . 

Lorique  1<»  deux  compléments  font  Vpei^ 

§rès  d'qgale  longueur  ^  ne  laisseï  pas  encore 
e  consulter  Toreille.  On  ne  fauroit  ^croire 
quel  -est  lé  pouvoir  d'un  mot  mis  en  fa  place  ; 
1^  choix  du  lieu  est  jpeut«étreaù68i  peu  arbi- 
traire pour  qui  fait  lentir  »*  que  le  choix  du 
mot  pour  qui  .fait  écrire.  Il  n'y  appoint  de 
fynonymie  parfaite  dans  les  ouvrages  de  goût» 
tomtneil  iry  a  point  de  parfaite  ressemblance 
dans  la  nature,  .  *      «  ' 


'•^t^ 


\ 


A 


V.      j 


■p-^ 


*B 


"\ 
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Utt  Participe^ (X).    ' 
E  participe  est  un  adjectif  dérivé  d'un 


^1 


verbe  quelconque  >  et  consçruit  ou  avec 
te^verbe^ya:r ,  ou^vec  le  verbe  ê,tre. 

:,',    L'argent  que  Je  vous  ai  envoyé  vous 
est-il  parvenu  ?  \       --ï      ' 


Envoyé  tt  parvenu  Cont  participes.  i<^.  ^^ 
.parcç  qu'ils  font  adjectifs  :  ehvû)^  ,  en-> 
'  -r    voyée ,  parvenu,  parvenue*  2*.  parce^u'ils 
*    iobt  con$truiti5 ,  T^navec  le  verbe  av^ 
et  ràutre,  avec  le  verbe  être.  > 

.  :Tcllc$  font  les  dçux  marques  distînc- 
tives  du  participe  frânçois.       . 

Cette  matièrê  esc  longuement  et  obs- 
cufément..  traitée  d'ans   lei  difierejites 
grammaires.  On  y  voit  une  Infinité  d^  ;^ 
règles  contredites  par  we  infinité  d*ex- 

V  "ceprionSt.yMSage  lui-même  ,j)ar  fc$  va-; 
riations  ,>  y  «voit  femc  des  d^Kcpltés  que 
|é  crus  d^abord  insurmontables.  Je  m'é- 
tdis  prppose  de,  fimplifiw 
effai;ts,  ;  s'accn^rent  en  raisdiî  des  obçtar 

.  çies.  iÉfifm  jts^i  trouvé  me  'méthode  me- 
Cànf qac  et  firhple ,  à  la  portée  même  du 


a 


^ 
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premier  âge ,  qu'il  est  impossible  de  né 
pis  entendre ,  et  par  laquelle,  il  est  im- 
possible d'errçr. 

Le  participe  est  construit  aVec  le  verbe 
être  f  0)1  avec  le  verbe  av^/r  ,  ou  avec  le 
♦  ,  verbe  pronominal. . - 

i^.  Le  participe  est -il  construit  avec 
le  verbe  être  ?  il  fuit  exactement  la  loi 
dds  adjectifs ,  quelque  place  ^qu'il  occu- 
pe,  et  s'accorde  avec  fon  correspondant  / 
qui  est  *toujour's  celui  du  verbe  : 


Le  roi  est  aimé, 

la  reine  estâiméé  - 

»  .    ^    '    ■ 

bënîes  folentles  entrailles  qui  vous  ont 
porté. 


\ 


2*.  Le  pa^icipé  est-il  construit  avec  ' 
le  verbe  avoir  ou  avec  le  verbe  pronomi* 
nal  ?'Voyeziî  le  correspondant  est  avant 
ou  après  Je  participe. 

S'il  ^$1  av^nt ,  accord.  S'il  est  après  , 
point  d'accord. 

C'est  donc  fur  le  correspondant  qu'il 
fâiUt  arrêter  les  yeux ,  c'est  lui  qu'il  faut 
démêler.  Le  correspondant,  une  fois 
connu. ,_la^ placé;, qu'il  tient  dicte  la  loi 
que  le  participe  doit  fuivre.         ^       V. 

Pour  le  découvrir  ,  nommez  le  parti*  , 
cipe  au  masculin  en  ajoutant  ^rr/c?/  ou  qui 
interroeratif.  Le  premier  mot  que  la  ré* 


N^2 


S 


^^ 


'  I 


't 


m,  .'■■•-- 
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ponse  amène  éir,  àçoup  sûr  «te  corret* 
:pond4pt.  ..      >  - 

Premier  exemples       v. 
La  lettréque  j'ai  écrit». 

Ecrit  quoi  f  une  lettre.   , 
t^/z^  lettre  est  donc  le  correspondant. 
Or,  dans  fà  phrase  ci-dessus ,. lettre  est 
ayant  ;  par  conséquent ,  accord. 

Deuxième  exemple*    ^ 

J'ai  écrit  une  lettre* 

"^  Ecrit  quoi  t  une  lettre.  **' 

.   Une  lettre  est  donc  le  correspondant. 
Or,  dans  la  phrase  ci -dessus  ,  lettre 
est  après  ;  par  conséquent ,  point  d*aç- 
cofd.' 

Troisième  exemple. 
La  maison  que  j'ai  commencé  de  bâtir^,  ' 

Commencé  quoi  l  de  hSiùc»  *  . 
.De  bâtir^ est  donc  le  correspondant. 
pr ,  dans  la  phrase  ci-<iessu$ ,  de  bâtir 
Cft  après  ;  par  conséquent,  point  d'accord. 

Quatrième  exemple. 
La  résolution  que  j'ai  prive  de  voyag9f. 

*  Pm  àWz  ?  la  résolution. 
La  résolution  est  donc  le  corr^spon-* 

■dant,  ■  _  /■'  , 

Or ,  dans  la  phrase  ci-dessuS ,  la  reso^ 

lut  ion  es  t  avant  ;  par  conséquent,  accord. 


.  Que 

Dom 
Des  i 

iaint. 

courage: 
cord. 

On  v< 
lible.  C 
qu'elle  i 
que  le  ] 
et  qun 
corps,  € 
fo^  mex 


Let  lèt 

Ecrl 

Desi 
Or, 

^es  tstt 
et  Von  i 
dans  ce 


/ 


P 


j 


V  ^  A  ^X^  '  •^         ^^^ 

Cinquième  ep^pk. 

Quels  cburagcï»  yïBus  h'a-t-ellcj.  pa*  ;    • 
'  itomptésl  (i)  f 

Dompta  quoi  f  des  courages. 

Des  courages  t^tàoviQ  le  coiresponr 

daiit.  , 

Or ,  dans  la  phrase  ci  -  dessus  ,  des 
courages  est  avant  ;  par  conséquent ,  ac- 
cord. 

On  voit  que  cette  inéthode  est  infail- 
lible. Ce  qui  en  relève  encorlQprix,cesr 
qu'elle  eii*rasse  même  les  changement$ 
que  le  participe  a  éprouvés  depuis  peu  , 
^t  qui  font  consacres  par  l'académie  en 
corps,  et  par  les  fuffrages  particuliers  de 

fc«  membres  les  plus  illustres, 

-      ""         ■  '  i     \  '  ^, .     "  • . 

Sixième  exemple.  ^. 
tet  lettre»  qu'ont  écrites  Cicéron  et  Pline. 

Ecrit  quoi  /   des  lettres.        i 

Des  lettres  est  donc  le  corresporidanr: 

Or ,  dans  la  phrase  ei-dessus ,  dès  let^ 

(^j  est  avant;  par  conséquent,  accord  r 

et  Von  auroit  tort  de  ^trouver  une  faute 

dans  ce  quatrain  célèbre  de  Charpentier  t 

Pauvre  Didon ,  où  t'a  réduite 
De  tes  maris  le  uitte  fort  ? 

Nj 


.,  '  *^ 


\ 


-<-^.'i ^ 


^ 


.  -i- 
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L'un  ,  en  mourant ,  cause  ta  fuite  ; 
L'autre  ,  en  fijjrant,  cause  ta  mort,  l*) 

Septième  exemple. 
Cette  femme  que  j'ai  trouvée  innocente* 

Ttouvéquit  cette  femuDe ,  etc. 

Orrr^mm^  est  donc  le  corrèsponcUiît. 

Or^  dans  la  phrase  çi-dessiis  ,  cette 
femme  est  avant;  par  conséquent ^  ac- 
;cord.  > 

Ces  deux  exemples  ne  font  plus  conr 
testés  ;  la  raison  étoit  pour  eux ,  et  Tau- 
torité  y  a  mis  le  fceau. 

'  J^xceptions^  ,i 

Première.  Si  le  coTTpsfondsLnt  est  re- 
présenté par  le  pronom  en ,  le  participe 
re^te  invariable  :  ^ 

Voù^-reçAte»  hier  des  nouvelles ,  j*cn  ai^ 
rrf tf  aujourd'huL      -.  ^ 

€isar  a  plus  gigai  de  t;iatailles  que  Içé 
autres  n'en  ont  to.^'^ 

Seconde.  Le  |>articipé -du  verbe  imper- 
sonnel ne  varie  point  ^  et  Ton  écrijL: 

lea  chaleurs  «]iii*il  a  fait  I 
Et  non  pas  qùV/  d  fûtes .  \'  } 

(*)  C'cit  une  traduction  hturcuM  de  ce  dhtiqne 
ÎTiftWyt  DiiOfnûUl  htne  nupta  marito; 


J'appc 
le  corres; 
porte  à  1 
chaud  y 
y  a  des  v 
tent  à  ri( 
dont  Us  1 
personne 

On  di 
impersôi 
taut;  ot 
fubstant 
sonne  , 
personnt 

Aussi 
ticipe  es 
la  place 

Oni 

'■'  tucu 

On; 

k  '      fessi 

Si  le 
droit  qi 
nifesten 
doit  adi 
cer  à  i^ 


.  «i" 
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J'appelle  impersonnel  tout  verbe  dont 
le  correspondant  est  un  i7  qui  ne  fr  rap- 
porte à  rien  :  //  pUut ,  il  tonne ,  djait 
ihaud,  il  fait  froid,  il  est  des  amis  ,  il  ^ 
y  a  des  vertus.  ToM%  ces  zVne  le  rappor- 
tent à  rien  ,  par  conséquent  les  verbes 
dont  ils  font  lés  correspondants  font  im- 
personnels. \, 

On  aime ,  on  a  aimJ ,  ne  font  pas 
impersonnels  ,  quoi  qu'en  dise  M.  Res- 
taut  ;  on  est  toujours  vice-gérent  d  un  ' 
fubstantif.  Or  tour  fubstantif  a  une  per- 
sonne ,  €t  on  assure  n  est  f^$  plus  iin^ 
personnel  que  /t?  public  assure. 

Aussi  j  dans  ces  pçcurrencçs ,  le  par- 
ticipe est  adjectif  ou  invariable  ,  fuivant 
la  place  du  correspondant  : 

On  a  toujours  blâmé  rîgnorance  présomp- 
tueuse. ^        .         . 
On  doit  presque  tout  ion  temps  à  la,  pro- 

^        fesrion  qu'o'ii  a  embrassée. 

Si  le  verbe  écoit  impersonnel,  il  fau- 
droit  qi/on  a  emhras\é  ;  ce  qui  feroi t  ma- 
nifestement un  foléàisme.    M.*  Restant 
doit  admettre  la  conséquence ,  oit  renon:- , 
cer  à  fon  principe. 


! 


^  1 


■v 


/ 


.  / 


»    V 


.  *" 


^tJ^ .. 


^ 


•^ 


^ 


E XEMPLES 

du  participe  cojûatruit  avec  le  verbe 

pronominal 

■••''•    ■*  "    .,  /  •-  .  . 

'    Premiejr  txempU.  ^ 
Lucrèce  8*est  tuée/ 

Tu^  qui  f  foi,  1 

^/  est  donc  le  correspondant» 
Or,  dans  la  phrase,  J&/  est  avant  le 
participe  ;  par  conséquent  ^  accord. 

■  ^  .  ■    * 

Deuxième  exemple. 

Lucrèce  s'est  donné  la  mort.  *" 

Donné  çucii  hi  mort. 

jÇa  mort  esc  donc  le  correspondant. 

Or,  d^ns  la  phrase ,  la  pwrt  est  après  ; 
par  conséiçiMt,  point.  d'âccor4.  Ht  Lu- 
crèce s  est  doiuiée  la  mort  feroit'une faute» 

Vous  observerez  que  lorsque  le  verbe 
pronominal  n'a  point  de  complément  di- 
leç^^il  est  inutile  de  faire  l'interrogation. 
X<^  participe  l'accorde  avec  le  corresppn-* 
daiu  du  verbe,  comine  cela amve  lors- 
que le  participe  esc  construit  avec  le 
verbe  ètre*^ 

Èepentir  li'a  point  de  complément 
direct  ;  on  ne  dit  pgts  repentir  quelqiruii, 
repentir  quelque  chose.  Vou$  écrirez  dônq. 


^ 


1 

en  faisant  ; 

correspond 

Jont  repent 

J'ai  fait 
tes  rechcrc 
feul  partie 
tivcs  dont 
table  fynt 

Je  dis  i 
car  fi  un  p 
riel,  comi 
ri  ;  dans 
maire  fe  ta 
vous  écriv 


^ 


Ecriifci: 


0)  Parti 

,  ctpM  tttriusq 

partiel^  d< 

turedu  vei 

Les  Lati 

disent  àmat 

«  tus^Uctus 

n*en  a  qu'i 

aimant  f  U 

des  gérond 

puisqu'ils 

,    ifmipUé.  \ 


i/Ç« 


1*  f\  im   *r  ^  0vÊ^ 


A    <l   O   1» 


I 


u^ 
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en  faisane  accorder  le  participe  avec  le 
correspondant  du  verbe  :  ces  dames  Je 
Jont  repenties.  *    ^ 

J'ai  fait,  de  bpijne  foi,  les  plus  exac- 
tes recherches^  et /je  n'ai  pu  trouver  un 
feul  participe  ayafnt  les  inflexions  adfe^ 
tives  dont  ce  ^océdé^^ne  donne  la  véri- 
table fyntaxe* 

Je  dis  ayant  les  inflexions  aijèctiy es  ^ 
car  fi  un  participe  n'a  ni  féminin  ni  plu- 
riel, comme  etêp  pu  f  voulu f  plu , juif 
,  ri  ;  dans  ce  cas  ,  qui  es;  rare^  la  Gram- 
maire fe  tait  devant  la  langue^  et^  quoique 

vous  écriviez  :  . 

-  '        .     *•        ',  ■« 

V       elle  fést  moquëé  de  mot , 
ils  Al  fi^nt  moqués  de  moL 

elle  s'est  ri  de  moi , 
elles  fe  font  ri  de  moi* 


Ecrivei  : 


C*t)  Participe.  Ce  mot  vient  du  latin  parti" 
cep*  utriusQue  nati^ ,  c*est-li-dire  ,  mot  qui 
partiel^  de  la  nature  de  l'adjectif  et  de  la  na- 
ture du  verbe,   ^  - 

Les  LaciAS^  en  ont  i!e  plusieurs  fortes.  IIi 
disent  àman\ ,  legens ,  amàturùsi,  Ucturus^  ama* 
tuSf  Uctus  y  amandttSp  legendus.  Notre  langue 
n'en  a  qu'un  :  aimé  ,  lu.  four  ce  qui  regarde 
aimant^  Usante  etc.  je  les  renvoie  à  la  clause 
des  gérondifs  ;  ils  en  doivent  porter  le  nom  ^ 
puisqu'ils  en  ont  le  caractère* 

i%)  Quels  Courages  Vénus  r^^t^eUe  pas 
dcffnptés.  l    Lorsque  le  correspondant  précède 


« 


]■ 


V 


%.   ■ 


ï 


A. 


/^ 


f- 


¥ 


le  participe  t  <)tt^l9  Cj^rre^poiidanc  fo^  /ubs^ 
tanm  ou  pronom ,  Paccprci  doit  avoir  lieu. 
L'Abbé  Giracd  n'a  parlé  <]ue  du  prénom  ; 
encqre  n'a^MI  jpaa  fait  mention  de  tous.   Lt^ 
^ubétantif précédant  le  participe  est  également 
oublié  par  Duclôs.  Ce  qui  peut  faire  ;  croire 
que  le  participe  ne  s'accorde  âyecfon  corres- 
pondant que  lorsqu'il  est  pronqim,  l'ai  vu  en 
.    effet  un  littérateur  ,  parraitement  instruit  de 
.  fa  hn^  f  fotttenir  qu'en  cette  occasion  le 
{iarticipe^at  inyaridiile  I  fondé  fur  l'autorité 
féfinie  dç  Girard  et  de  Dlidos.  Je  fais  pour- 
tant (Ejue  ce  dernier ,  consulté  fur  Taccord  du 
Sarricipe  «vecun  Tubstanrif^   répondit  qu'il 
^  evoir  y  avoir  correspondance  ^    dés;  que  le 
«^fbbstantif  |Mrécédoit.  le  participe  »  i  et  que, 
s^l  n'avoic  jpaflé  que  des  pronoms  dans  fes 
remarques  (ur,,]Piiit- Royale  c'est  que  les 
prononis  ^p|^la^>|^cOtent  cU^cu tés.   Il  ajouta 

Îfx^^  dans  une;  grammairef^  il  auroit  étendu 
a  régie  au  cas  où  le  correspônc|ant  est  un 


ticipf  avec  le  correspondant  »  quel  quii  loit; 
mais  elle  ne  justifie  pas  rillustre  fecrétaire  de 
racad^Biie.  Si  Pq^^o^al  iyoir  fiit  une  faute  » 
M.  Ditclos  i^dèt0ic  pas  laijpmagér  ;  et  puis-> 
^'|1  faiàiit^A/ remarques ,  il  auroit  dû  en 
fiire un^ fiir wte ônwssioiÈ^lv^^^  ^ 

.',■    .    y-      -j  ■,    ■■„  .      -('i;,  ■  .    V     ■     •.%'  '.■«.•■^•"    .    À 
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Si 

Ce  font 
de  Texprc^ 
gement. 
du  genre 
tantif  ^  l'à< 
cipe  ;  ni  h 
me  le  ve 
tous  les 
différentes 

mes:  tels 
àaas  les  y 

Suoi!  tuj 
f  os  un  lâ( 
L'homme  i 
pares8< 


Voici  \ 
nent  lieu 

Altntpvr , 
asturémtnt  f 
ao}ottr<i*httij 
tnptrtvant, 
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SECTION    IL 

,^  .  Dtfj"   mofi  invariables  (  i  ). 

£  font  desixkàts  qui  ^  félon  la  force 
de  rexpression^  n'éprouvent  aucun  chan- 
gement. Ils  n*adnjicttent  ni  les  accidents 
dugenre  et  du  nomWè;  comme  le  fubs- 
tantif  ^  ràdjèctif ,  le  pronom  et  le  parti- 
cipe ;  ni  la  diversité  des  inflexions,  çoth* 
me  le  verbe.  Tandis  qu'autour  d'^ux, 
toiis  les  mots  fe  plient  k  des  formes 
différentes^  ils  restent  toujours  les  mê- 
mes :  tels  font quçi, et , dans ppour, déjà , 
dans  les  yers  fuivants  :    ' 

8uoi  !  tu  prétends  penser  ;  et  ta  folle  fagesse 
tôt  un  lAche  repos  s'avilît  et,  s'endort  f 
L^omme  est  né  pour  agir;  r'amper  dans  la 
paresse  j       v- 

C'est  être  dëjV  moi^t. 

M.  Thomas, 

Voici  une  liste  d'invariables  qui  donr 
nent  lieu  à  des  observations. 

Altntpvr»      dmnttiSy  dc|  st  »  ^  tia  » 

asiurémtnf  f  dedani ,      delà»  oit     *        bélaf, 

aajottrdliHiy  irèi-»  depaiy»  ou»  ^6^ 

tnptravaiitt  volooderf»  ao  »  lorique»     oh» 

btaucoopy    A»  V     vis-i-vis»  pardeque»  ho» 

tpréi^        aacort  »  ali| 
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Assur ément. Tout  ittvQiîiAhlc  qui  dérive 
tfun  adjectif  en  e  fcimé  conserve  cet  r 
C'est  ainsi  que  des  adjectifs  : 


aisé^    . 
aveuglé  , 
carre, 
'Oécidé  f  "»  i 
effronté  9 
figuré  i  * 

inconsidéré, 
Inopiné, 
modéré  I 


V 


nommé ,     % 
obsriné  , 
opiniâtre  , 

passionné  ,  . 
posé  i 

proportionné 
lensé  « 
«paré, 


Se  forment  les  invariables  : 
aisément , 


^T 


aveuelément ,/" 
earreoientt 
décidément,    s 
cffipiitémens  lil* 


nommém^e, 
obstinément  ^ 
opiniâtrement ,. 
passionnément  y 
posément , 


êgatimtxii,  proponioiînément, 

inconsidérémeot,  fensément , 

inopinément ,  féparément, 
modérément  »    k-. 


^,4y.    ,.;i 


,  V 


A  ces  invariables  Joignè^c  les  fuivants  f 
quoiquHlf  ne  dérivent  pai  d'un  adjectif 
eue  fermé:'  '         . 

.  Cohtnu>âJment  f  côTnmitnérnent  fCOnfbr^ 
mimint  ,•  confusément ,  diffusément ,  enàr'» 
mément  ,  expressément  ,  impunément  , 
4>bscuréméni ,  précisément ,  profondément, 
>  j^crivez  et  prononcez  distinctement ,  et 
non  pas  distinctement. 


l'^ORtHOGÏl  APH  Ë 


F  R  A  N  Ç  O  I  ^«.  1^7 

(l)  Des  mots  invariables.  Les  Gramnoairient 
.en  distinguent  de  quatre  fortes  :  V adverbe,  U 
préposition ,  la  conjonction  et  V interjection, 

Va^verbe  est  un  mot  invariable  qui  exprime 
une  modification  ou  une  circonstance,      i 

Dans  F^tat  le  moins  noble  on  peut  fe  compor* 
ter  noblement* 

,  Ne  dites  pas  :  je  vous  obligerai  demain , 
quand  vous  pouvez  obliger  aujouréPhuL 
'Le  inot  noblement  annonce  de  quelle  manière 
on  doit  fe  comporter;  il  exprime. une  modifica- 
tion. Les  mbtè  demain ,  aujourd'hui ,  désignent 
le  temps  où  l'on  veut  obliger ,  et  celui  ok  on 
le  doit  y  ils  expriment  de^  circonstances. 

La  préposition  çst  un  mot  invariable  nécessai- 
rement fuivi  d'un  complément*  Dans  cette 
phrase  :  il  faut  laisser  venir  la  gloire  après  la 
vertu» 

Le  mot  après  est  une  préposition  «  i^.  parco 
qu'il  n'éfHTouve  jamais  de  variations. 

V.  Parce  qu'il  a  besoin  d'une  fuite.  Seul  ^ 
il  n'a  <|u'un  fens,  commencé ,  que  complette  ce 
qui  fuit ,  comme  on  le  verra  ,  en  relisant  la 
phrase. 

La  conjonction  est  un  mo^  invariable  qui  lie 

les  mots ,  les  parties  de  phrase ,  et  les  phrases 

elles-mâKnes.     : 

Les  mots  ;  \ 

■■      .  '  '      '  '  ■<"  .  - 

L'amitié  ^  le  vice  ne  ftttroieiit  être  ensemble* 

Ni  Vor  ni  la  grandeur  ne  iaoni  rendent  hëureuik 

Leç  parties  de  phrase  ;      \^ 

N'allez.pai ,  lorsqu'il  faut  nous  arracher  des  larmes  ;* 
Avec  faste  étaler  voi  pompeuses  alarmes  , 
Par  un  rithme  importun  corrompre  nos  plaisirs  »  ' 
.^  Cadeocer  vos  transports  er  noter  vos  (bupirs , 
.  jVl  vous  abandonnant  1i  cette  emphase  vaine  » 
Faire  tonner  Pamour  eu  mugir  Mélpomène*  ' 


< 


1 


t  '  ' 


\  * 


■  < 


./ 
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Les  phrases  çlles-m^mes  : 

,  ce  C'est  auprès  du  hetcem  de  fon  enfant ,  c'est 

M  en  voyant  le  rouris  dé  (à  Bile  et  les  jeux  de   r^ 

'  r>  fon  fils  qu*Uneniére  est  heureuse  y  tt  où  font 

.  i^  les  entrailles ,  les  cris  ,  les  émotions  puissan- 

K  y  resde  la  nature  7  Où  est  ce  caractère  tout  à  la 

'  w  fois  toucîiant  et  fubliraequt  nefent  rien  quV 

»!  vecçxcès  ?  Est-ce  dans  1^  froide  indifférence,  et 

»  la  triste  févérité  de  tant  de  pères  î  Non ,  c'est 

'^  »  dans  Tame  brûlante  et  passionnée  àts  mères  )^  v 

M-  Thomas, 

>:-■■..  /  -  • 

tt.  .        -  ■  •  ■  '    '  ^ 

Au  reste ,  la  lan^e  franÇoUe ,  en  cela  plus 
amie  de   la  précision  que'  la  langue  latine  » 
re}ecte  la  liaison  ées  m6ts«  toutes  les  fois  que/ 
les  idëe^enchainent  par  le  fens.  *^ 

Vinufjt9ÙûtkO}x  Vexçldmatiên  est  un  mot 
invariable  qui  exJH^me  par  une  espèce  de  cri  les 
mouvements  de  ran^;  tels  font  «X ,  hélas ,  etc. 
-  Cette  division  des  mvariables  en  quatre^f- 
tes  ,  inutile  à  la  fois  et  embarrassante  ,  devoir  . 
être  fupprîmée  dans  une  grammaire  où  l*on  fe 
propose  d'arriver  au  but  par  un  chemin  plus 
coure  et  plus  agréable. 

Alentour^  autrefois  à  Vtntour.  Cet  in-» 
variable' n'est  jamais  fuivi-d'un  complément. 
On  ne  dit  pXvkS,  alentour  de  là  table  ,  mais  au- 
tour i/^  la  table. 

Aujourâ^hui.  Cinq  mots  réduits  à  un  feu!. 
C'est  comme  s'il  y  a  voit  :  à  le  jour  de  hui.  L*a- 
posâbphe  et  le  h  feront  un  jour  retranchéSi_ 

Faut  -  il  dire  jusqu'aujourd*kui  ou  jusqu'i 
aujourd'hui? 

Jusqu* aujourd'hui  pnroit  plus  dout^  et  plus 
onaîogue  à  l'ancienne  manière  :  fusques  à  le  jour 
de  hui. 

Jusqu^à  aujourd'hui ,  outre  un  hiatus^ésa- 
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gréable ,  présente  une  décomposition  absurde  : 
.  ju'squ'à  à  le  joiir  de  hui»  . 

Cependant  comme  cette  expression  n'est  plus 
"  qu'un  feul  mot ,  la  préposition  à  qu'elle  ren- 
ferme devient  nuUe^  et  il  en  faut  une  expresse, . 
au  besoin^  .     . 

fai  dtfftré  jusqu'à  aujourd'hui  à  vous  donner 

de  mes  npuvelUs.   Cet  exemple  est    tiré  du 

dictionnaire  de  Vacadémie.  i.  '^  \ 

I*      Mais ,  répond  Tabbé  de  Waillv ,  nrous  disons 

I    jusqu'ici,  j  usque  '  là  ,  etc.  U  faut  donc  dire 

jusqu'aujourd'hui* 

Non  pas ,  Vil  vous  plaît.  La  nature  de  ces 
.^^rnots  n'est  pas  la  même.  Ici  et  là  désignent  des 
^circonstances  de  lieuf,  et  font  de  purs  adverbes. 
^^tt/otffif'Aw  marqué  une  circonstance  d^  temps 
et  a  la  force  fubstantîve  :  il  fignifie  w  ^emps  pré- 
sent: Or  s'il  y  a  une  différence  dans  leurna- 
ture,  pourquoi  y  aùroit-il  identité  dans  leur 
construction  î 

Sous  ce  point  de  vue ,  la  conséquence  de 

l'abbé  de  Wailly  est  pour  le  moins  hasardée. 

Nous  allons  voir  qu'elle  est  fausse.  -  .  . 

Il  est  de  fait  que  /W^we  est  toujours  Imvi 

d'une  autre  préposition  : 

^  -         - 

Jusqu'à  la  fin  ,  ^ 

jusqu'en  Allemagne , 
jusque  fur  le  clocher , 
jusque  dans  la  maison  »  etc. 

Si  cette  proposition  est  vraie  ,  il  faut  dire 
jusqu'à  aujourd'hui  :  or  je  défie  Fauteur  que  je 


'      ■  V 


À 


t 
I 


y 


K 


■^- 


!    \- 


,  çtti  eit  îci ,  jusqu^au  lieu  qui  est  là.  EsBiytt  le 
cour  elliptique  <iziuijusqu*aujourd*kui,  et  vous 
yerrez  qa'îl  n'y  est  pas  admissîble.^reave  cef« 
raine  que  aujaurJ^hm  cônstruic  zwecjusaue  doit 
fuiyre  la  régte  générale  ^et  être  précécfé  d'une 
préposition.  C'est  ainsi  que  d^ux  fois  Ta  dé* 
cidé  Tacadéinie.  ■ .  -  ■  >^ 

^  Auparayaiu.  Ce  mot  fe  construit  fans  com-i 
plémenc  ^  et  ce  feroit  mal  de  dire  :  'farrimrai 
auparavani  rou$.  Il  faut  aidant  votu»  ^ 

Beauamp»  Tous  les  invariables  appelés  vul-^ 

gairement  adverkejtde quanàté »  tels  que heau- 

'    coup  9  combien  Jmeu  »  point ,  pîu$^  moins  >  trop  » 

infiniment ,  extrimernent  ^eie*  demandent  etitre 

eux  et  iijtàot  qui  les  fuit  le  fimple  invariable^  ; 

Beaucoilfi  d^amîs  » 
combien  de  malheurs, 
peu  de  gain  »  poit^  de  repos , 
plus  d'argent ,  mçins  de  gloire  » 
trop  de  çlaisir , 
il  a  infiniment  d'esprit  9     ■ 
-    ^       cxarêmémeiit  d'esprit.     •  ' 

>     Il  en  faut  excepter  Ji^n ,  (jui  exige  l*adjectii' 

le ^,  les:  ..  .     .^r. 


Vous  mé  faites  bien  de  l'hobneur  ^ 
j'ai  eu  bien  du  plaisir  , 
'  y<>i|s  avez  bien  de  la  bonté  » 
^      j'ai  bien  des  grâces  à  vous  rendre. 

Davantage,  Ce  mot  ne  doit  avoir  aucune 

fuite.  Tai  davantage  d'argent  que  vous  feroit 

une Taute.  Dites:  ;'0i/^/</i  d'argent  que  vous. 

Dedans 9  dehors ,  dessus ^  dessous  «  touç  mors 

qui  fe  construisent  fans  complément.  Dedans 

r     .  '  ■■    '    la 
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U  chamhre  ,  dehors  la  chambre  ,  dessus  ta  table» 
dessous  la  "table ,  font  aujourd'hui  dès  cons-^ 
iructions  barbares. 

On  peft  dire  cependant  : 

Cherchez  dedans  et  del\ors  la  chambre  ^ 

-    Dessus  et  dessous  la  taHe. 

.  .  ■■.■«..  ■    .      ,       ,        .    .     . 

Tris,  Cet  invariable  est  toujours  fuivid'uri' 
traii  d'union:  très-fage  ^  trits-fagemènt,  . 

On  demandera  peut-être  pourquoi  ce  traie 
d*uriioi|||  Esc-ce  pour  marquer  ,  dira-t-on  ,  la 
^^rande  connexion^  qui  fubsisre  entre  très  et  le 
le  mot  qui  fuit  7  Mais  cette  connexion  esc 
aussi  grande ,  fi  vous  y  mettez  plus  :  plus  fage^ 
plus  jagement.        "" 

Je  crois  qutl'utsage  n'a  pas  été  déterminé  par 

la  conhexion  feule  ,  mais  par  la  oatUre  du  mot 

l^j  qui  ne  peut  fe  placer  que  de^nt  uh  ad* 

.  ^cctit  ou  un  adverbe^  Nos  aïeux  ne  crurent 


il  y  a  réellement  deux  mots ,  le  trait  d'unioa 
indique  tout  à  fa  ibfs  (||ùè  xes  deux  méïs  font 
distincttf^  et  qu'ils  font  inséparabletr^ 

Volontiers,  N'empfoyez-ce  mot  que  lorsqu'il 
ftgnifle  4vec  plaisir.  Il  eJst  des  provinces  où  il 
est  purement  explétif.  On  y  entend  dire  :  celm 
fai^  iie  la  peine  volontiers. 
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les  méiné)  pertotities  disent 


■%    ..V 


CD 

B 

r» 

5 


-      Û,Y1  **       H    "'    M    fl> 


o  srô  o  o  r» 

3  2  2*^  g  «  fti  w 

3  l.S  ^  a  2  R'o 

««k    »"•  H    •»»    a    r»  ^    51 


5* 


s 


m*   S*  '^ 


N 


S 


*?  ^ •?  'g •?  ^ "S •g  •? ^ *s "S  1 1  in  o 


Clique  paji  a  ièt  vices  de  langage ,  et  ia 
capitale  eîie-niéine. 

J'invite  les  insticuieurs  des  diffifremes  pro- 
vinces de  faire ,  pour  leurs  élèves  ,  un  ta- 
bleau de  toutes  les  fautes  locales.  Cest  us 


l!^\ 


moyen  fûi 
avec  l'igno 

à.  Çest 

lorsqu'il  ^é 

po'rht  d'aci 

'iistjnguer 

nable  de  l€ 

On  dit  ^ 

visage» 

immédiate! 
fuis  après  ti 
après  à  lù< 

Etre  et 

Après  êtt 
vous  >  je  n 

Il<stbii 
de  l'état, ( 

De.  On  i 
nerit  :  foi  i 
que^  deva 
tantifestî 
ment  direc 
pas  contes! 

^  Mais  i'ad 
^e,  et  fai 
konncvianâ 

IlâuciK 


f^  :> 
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moyen  fur  pour  les  extirper;  e!Ics  fuiront 
avec  rignorance  qui  çn  esc  fa  mère. 

^.  Çest  ainsi  qu'il  /au t  écrire  ce    mot, 
Icrsqu'il  est  invariable.  Verbe  ,  il  ne  prenci 
point  d'accent. .  La  moindre ,  attention  en  fait 
-xiistjnguer  la  nature ,  et  l'on  fcroit  impardon- 
nable de  les  confondre. 

»-  ■■  ■       "   . 

On  dit  À  travers  U  visage  ,  et  au  (revers  du 
visage.  .% 

Aprjtj*  Cet  invariable  ne  doit  Jamais  être 
immédiatement  fyivi  de  la  racine  du  verbe.  le 
fuis  après  tiré  est  une  faute.  On  doit  dire  je  fuhs 
après  à  Vite  ^  ou  mieux /e /iV. 

Etre  et  avoir  font  exceptés  :' 

jiprès  être  j//e' plusieurs  fois  inutilement  chez 
vous  >  je  rne  détermine  à  vous  écrire. 

Ile^t  biau,  après  avoir\\7t\nç\x  les  ennemis 
de  rétat ,  de  fe  vainère  foi-méme. 

•Dr.  On  écrit  :  des  auteurs  célèSres  foutien- 
tient  :  foi  <^u  de  célèbres- auteurs.  Cest-à-dire 
que,  devant  un  adjectif  pluriel  dont  le  fubs-  - 
tantif.  est  correspondant  du  verbe  ou  compte- 
ment  direct ,  pn  emploie  de ,  et  ce  point  n*est 
pas  contesté. 

^  Mais  l'adjectif  fmguher  exigc-t-il  également 
4e ^  et  faut-il  dire  de  bonne  viande  ou  de  la 
honne  viande  7  Ne.feroit-il  pas  ridicule  de  dire  c 


\  '■ 


i   ,» 


»  I  '  t  .  '  fc> 


Voilà  de  vraie  po^iCir 
II  ûut  nécessairement  :  "! 


Voili  de  la  vraie  poéfie. 


\ 


^ 


>^ 


O;^ 
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L'abW  Girard  ,  daiii  fa  grammaire',  tpmt  ît. 
P^g^  l%f  n'a  pas  craint  d'écrire  î 

Tïïï  hit ,  ce  mitifl  ,  de  la  boane  besogne. 

.  Et  on  \\t  dans  le  dictionnaire  de  raitadémiè  : 
du  grand  papier  ,  du  petU  papier,  fe\ faire  du 
mauvais  fang^ 

V  On  dit  :  vous  venez  de  bonne  heure  ,  ernon 
pU>  à  tonne  heure.  1- 

r académie  écm  de  fang  fmd.  Ouelqiieft 

^uteurs  préfèrent  àtfemfivid.  Umfang  est 

évidemment  la  mètUeure  manière  j  «ne  que- 

'^  telle  agite,  échauffe  le  iàng  j  elle  s'apbaîse Vet 

Von  est  de  Jang  fivid.  ff        * 

..  ^'^1^®  ^'^^  ^Û  ^'««û  »  je  viens  de^eli 
l'eau.  Dict.  de  racad.  '-/^  ; 

Un  fluif ttr ,  fiuiilplii^,  de»  ]ét>yréaéif  ^ 
Sut  ta  ^èiit ,  en  un  ioQf  ,  fitiArme^êi  inséei. 

■•.■■'■"-.  ".■■'.■■:";^-'^.-^'^v*  ■■'^"  :.:'■'' "rV.lloitEAy--  - 

Peptds,  Ce  ffidè  fiMt  -jpbùr  titu^nitr  i/e»jii# 
•  •    €€  tempsr  ■■••  A  ■--;?:,c/:  *:  .H.  ;;-  '  -,   ^  •■.. 
;    ..     -     Je  l'ai  Vtf  dejhiîai.  ^  v  w        ^ 

pqnUs  Ion  pèt  un  p léonacme  vieietur». 

M^^ê/Êmiar  ^(^  hâliti  d^tiehdre  ^^M  tas: 
txprèsaiqiia  que  leXvulgairç  croit  vicieuset  et 
^ué  notre  langue  adopte. 

F?«4^i#,  Mauvaiie  éipféiàion  V  îorsqu^on 
f 'en  fen  \  la  place  d'e«v4^  ^  i  r/^rà^ ,  ett.  Ne 
dites  pas:  ^ir  tortr  que  foi  vis-^â^t de  vous\' 
mais  plutdreïitéri  i«i« ,  à  vot^  égard ,  c'est  le 
fentiment  de  M.  de  Voltaii^.  Cette  préposition 
,  ne  doit  s'employer  que  (fenà  les  rapports  phy si* 
;  ques  ;  i/  €4t  logé  vit^rii  ifomfi^mt. 


■  .-'Je  1 
n'est  pi 

Si  c 

ont  un 

Je  I 

plus  c 
ia  cha] 

Dai 
etnplo' 
icéiéra 
cette  i 

*       ' 

.  ■  .1 ^<"', 

.  -  Fu 
Et 
L« 
Si 

Dei 
pi  val< 

N6i 
doit  d. 
écriva 
coristi 
tantpt 
TouW 
rappoi 
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.^     Fr  ahçoisb.  i6f 

.  JlfAcorv  et  encor.  Ce  dernier ,  admis  d'abord 
dans  notre  poésie  «  est  maintenant  reçu  dans 
notre  prose.  On  fe  fer t  indifféremment  de  l'un 
ou  d^  rautre ,  au  gré  de  l'oreille.  Dans  r/zcor  ô 
est  bi^f,  il  est  long  dans  encore. 

Etj,  ni.  Dans  les  phrases  tiégatives  et  pour 
ni  est  une  faute*  et  ce  vers  :  -  . 

,   Je  ôeconnoitioispif  Alnaaior  et  ramèttc 

n'est  pas  exacr^commerobserve  M.  Dumar;5ais. 

Si  cependant  les  mots  que  vous  voulez  umr 
ont  une  espèce  de  fyQonymiey  préférez  et\  ni  : 

"  ■   .     ^-      .  j  . . ■  ■        ■'■,-".  • .  ■ 

"   Je  ne  cdnnois  rien  de  plus  agréable  et  de 

plus  charmant  que  là  fraîcheur  du  foir  après 

la  chafeur  du  jour.     .  -*-       ^    -^ 

Dans  tes  phrases  affirmatives  5>n  ne  peut 
employer  ni  pour  eu  Rousseau ,  parlant  d^un 
icélérat ,  favori  d'un  homme  en  placer  a  fait 
.  cette  faute  :  ^ 

Fut- il  viflgi  foif  plat  larron  que  Sifypiif  » 
Et  plus  dahiiié  q^^Hérodt  ni  Ciïphe ,  < 

Le  respecter  coàimc  un  liéros  4l'hqiia«ar  9 
.  Si  l'on  ne  veut  dépltirt  i  montcigaetir. 

Deux  finguliers  distincts  joints  par  et  ou  par 
|ii  valent  un  pluriel.  • 

Nous  avons  établi ,  Vce  fujet  ^  une  règle  qui 
doit  ftxer  rincenitude  où  femblent  flotter  les 
écrivains.  Voyez  page  ïO&,  Mais  poiirquoi 
rohstruisent-ils  Pun  eWautre^  ni  Vun  ni  Vautre 
tantôt  avec  le  fmgulier  ,v  tantôt  avec  le  pluriel  ? 
Toutes  Jes  fois  qu'ils  n'ont  fait  attention  qu'au 
rappon  de  ces  iQOt^  avec  les  idées ,  la  pluralité 
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les  a  frappés  j  et  leur  plume  a  écftt  le  nombre 
pluriel.  Lorsque  l'un  et  Vautre ,  ni  VunniVautn 
leur  on% rzppelé Vuterque  et  le  neùterdes  latins, 
qui  fe  construisent  avec  le  fingulier,  ils  ont 
adopté  ce  nombre.  Mais  les  Laçins  étoient  con- 
séquents ;  uterque  et  neuter ,  pluriels  quant  au 
fens,  font  finguliers  quant  à/rexpres$ion  ^  au 
lieu  que  Vun  et  Vautre  ^  ni/ V un  ni  Vautre  oî^ 
l'rent  deux  finguliers  distincts.,  tt  ont,  far  con- 

séquent  ,1a  force  plurielle; 

*  /      .       ,  "     "' 

Ou,  Cet  invariable  emporte  Tidée  de  fépa- 
ration ,  isole  chaque  objet ,  offre  l'alternative , 
et  par  conséquent  exclut  11  valeur  plurielle. 

Ou  Ton  f«og  ou  le  mien  Itveni  cette  ioiure.  ^ 

Les  pronoms  de  la  première  et  fiçconde  per- 
sonne dérpgent  à  cette  règle,  et  l'on  doic 
dire: 

Ou  vous  ou  moi  irons  2i  Paris  ^ 
%         ou  Pierre  ou  moi^vons  tort,     ^  , 
ou  vous  ou  Pierre  avez  tort. 

Loréque.  En  vers  on  peut  dire  ahrsque.  Une 
demoiselle  Itemandoit  s'il  étoit  plus  fâdieux 
d'être  aveugle  que  fourd.^M.  Dorât  répondit^: 
De  loai  let  leof  y^ntble  RUnconr  , 

J'aime  fort  rutUe  afteniblage; 
Mais  chacun  d*en)c ,  récUmant  ton  ^lage , 
Préi  de  vous  l'emporte  é  Ton  tour»        ^ 
Ke  cherchez  plft  auf  net  la  préférence  est  due  ;  1 
lli  oiit  tout  ttor  iVreise ,  ils  ont  tout  lent  instatilr  ' 

lorsqu'on  Vont  volt ,  le  prit  eti  pour  la  vue, 
'      £c  pour  Foiiie  y  a/ofjfu'oQvoa^  entend.  • 

Parce  que.  Il  s'écrit  en  deux  mots  ,  lorsqu'il 
est  conjonction  ,  et  ne  doit  pas  fe  confondre 
airec  parce  tue ,  oà  une  pxéposition  est  fuivie 


de  deux   prc 
Vautre: 

Embrasa 
bonhe 

Par  ce  q 
combien  il  e 
n'avoir  ppUi 

C'est  com 
etc.  tour  qui 
exemple*  ^ 

Ah,  ka\ 
exprime  un 
ments  de  l'i 
qu%  là  furpj 

Ha,  vo 
j  rien». 

Hélas  e 

:  *  Hélai  lel 

M.  Bartt 

£0B) 

Coa 
De  ] 

,  On  dit  fl 
V  ôiais  dan^J 

Fai 

'  A'    • 

Ah 

Tu 
Dé 
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F  H  ANC  OIS  t.  ih 

ie  àevx   pronoçus.   Exemple  de  run  et  de 
Vautre  :'../.-..  ^■'.. 

Embrasçei/là  vertu  ^  parce  qu^éle  mène  au 
bonheur* 
Par  ce  que  vous  venet  de  dire ,  je  vo»s 
combien  il  est  dangereux  pour  la  jeunesse  de 
n'avoir  pc^r  guide  qu'elle-même. 

C'est  comme  s'il  y  avoit  par  lés  choses  que  , 
etc.  tour  qui  ne  peut  avoir  li%u  dans  le  premier 
exemple*  p  --^  n^    ■ 

Ah\  ha*  ^^  premier  est  plusnsité  ;  il 
exprime  un  plus  grand  nombre  de  mouve- 
ments dé  rame,  ie  fécond  n'exprime  guère 
qùfe  la  furprise:  -  .  . 

Ha,  vous  voil^!  ha  y  ha \  je  n'en  favois 
:f  rien. 
Hélas  e^t  une  exclamation  de  douleur  : 

*  Hélat  l  et  î'étoij  père ,  et  je  ne  put  mourir  f 

M.  Barthe  dit  de  madame  du  Boccage  9 

^  ^omme  VéottY  elle  fourit  • 

Coflinie  rAmour  lille  nous  blesie» 
De  Minerve  eUe  a  tout  t'esprity 
^/a»  /  et  tonte  la  fagessé. 

On  dit  ûuçlquefoîs  en  vers  las  jour  hélas  ^ 
V  mais  dan^ie  genre  familier. 

Faut-a  être  tant  volage , 
'    Ai-je  dit  au  doux  plaiiir  I 
Tu  nous  fuiiftû^l  quel  dommage! 

Véi  ^*0o  a  pu  te  faisir. 

I4Q  cmt^fie  dtVlliMTs 


\ 


*'■**'  '  - 
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Franc  o  i  s  e. 


i«S 


'*\ 


l^OfLTHd^ôilÀjÇftH 


Ho, oh  9  6  :  trois  exelamitioni  dontriisage 
eac  différent.  :,.-^     V 

flb  fert  i  appeler:  Ao,  rtf«^  un  peu  ict. 
Il  fert  encor  à  témoigner  de  Tétonnement  ou 
de  l'indignation  :  ho ,  que  faius-^vous  là? 

Oh  marque  la  furprise  ou  Pafirmation  ;  oh , 

*oW  iecrSyois  U4iotUrMm.  Ohpourle  coup,  je 

vous  tiens^     ■  '  -  .   -.   ,      ^     <  ■-■    ''.„^  'zi 

0  fert  II  Taposurophe  oritoirc  : 

Comb^^o  de  fois  »  d  giUnd  homme  |  Ô  C^JneUie  i      . 
Ile  ton  vol  d*«igle  obtervtAt  U  luiiiteur, 
J*al  vu  l!aiiroré  îÀtefromprt  ma  veille. 

Et"  dana.  la  diclamation  théâtrale  de  M* 
;Dorar:,  ■  ^  ■  _•;;   .';..      ':   •  ■  ■    ■   - 

.0  fnbtiine  Clairon  t  qiuioil  tu  parois»  fe  voi 
L*oinbrt  dit  grand  Conseille  «rrt r  autouf  de  toi. 

Il  exprime  encor  diverji  moûveinenta  de 

•  i:m     -         --  ■  -     -     ■ 

O  fyftêmt  plaint^  éi  j^néitier  la  Varm  I    ^ 
6  teijiHneau  d'une  vie  «rimiaeUe  t 


l'âme  ^?^ 
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CHAPITRE 


Les  fig 

accents,  T* 
le  trait  d'i 
les  gèiller 
et  les  diffé 

yfeux  une  <l 
pour  titre  ; 
a  fon  natui 
iigne  ortho] 
ponctuation 
tréma  ,  etc 
transcris  fie 
pièçç.      .^ 


Sain< 
Four 
A  cil 
Nouj 
Orv 

Pathelin  c 
neur  à  fa  ne 
Ja  foire ,  ac 
Guillemet  te 
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CHAPITRE     lil. 

Dhjïgnes  orthographiques  (^i). 


V 


JLes  figues  brthogrl^hiquej  font  lef 
accents,  Tapostrophe,  la  cédille,  le  tréma, 
le  trait  d'union  ,  le  trait  de  fepal&fion  , 
les  gàillemets ,  la  parenthèse ,  la  virgule 
'^^et  les  différentes  fortes  de  points. 

(t)  Dtsjîgnes  orthographiques.  J'ai  fous  les 
yfeux  une  <omédie  imprimée  en  1 531 ,  qui  ^ 
pour  titre  :  Âîaistre  Pierre \^Pathelin  restitue 
a  fon  natuiil^  dans  laquelle  il  n'est  aucun 
iigne  orthbgfapiiique  ,  excepté  ]^s  fignes  de 
ponctuation.  Les  accents  ,  Tap^straphe  ,  le 
tréma  ,  etc.  font  postérieurs  à  cette  date.  Je 
transcris  fidçUement  un  morceau  de  cettç'^ 
:pièçf.     ^\ 

'  Pathelin.  '  . 


Sainct^  Marie  Giipiemetté  y    ' 

Pour  quelque  paine  que  je  mette     ^  ' 
A  cabasser  lia  ramasser  ,     ''^y 
Nous  ne  pouvons  liei^  a/nasscr, 
Or  veisje  que  jaduocassoye. 

Pathelin  est  mal  vécu  ,  et ,  pour  faire  hon- 
neur à  fa  nouvelle  profession ,  il  veut  aller  à 
Ja  foire ,  acheter  du  drap  pour  lui  et  poui 
Guilleœette\  fa  femme,     ^  ^    ^ 
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Franc  g!  i  s  e,  i8ç 

l^rofond  comme  Tacite  ,  est  plus  brillant  que  lui. 
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Guîllemette, 

Vont  «tues  ne  de;jpifr  ne  maiUe  y 
l^c  y  ferez  vojus  ? 

^  Pmhçîin,,, 

/         Voui  ne  ftaues 
Belle  daine  fe  vous  naues 

.Du  drap  p^ur  nou4  deux  largement ,' 
Si  me  deimentez  hardiement 
Quel  co6leiiir  vous  fenibje  plus  belle  ; 
Dune  gris,  vèrd  ?  dung  drap  de  Brucelfe 
Ou  daitliri  t  11  me  le  fau)t  rcàuoir,  . 

uillemette.  :^ 

* 

'    JTel qnclcoai  le  pourres  ao^r  y 
^^HLf  mprunte  ne  clialsisc  mie. 

la  comidie  de  Tâvocai  patelin  doit  à  celle* 
yi  touçxe  qu'elle  a  de  fel.       . 

Ce«|  après  la  reiiaissafice  deif  lettres ,  eo 
•prètqu'oo  eut  abandonné  les  caractères  gothi- 
ques que  1*^  a  fait  usage  des  accents.  On  peut 
^fixer  l^époqueaux  dernières  années  du  règne 
de  François  I ,  mort  en  1J47. 

Au  reste  ^  il  est  aisé  4e  voir  que  les  accents 
et  les  autres  fignes  n'ont  été  fntrodutts  dans 
rorthograpbe  que  pom  faciliter  la  prononcia* 
fian,f 


V 


Vo 


Y  E  Z 


A 


Elle  n 

voyelle,  et 
mots ,  com 
me,  oxxf  fî 
écrire  le  esj. 
Nous  av 
admettent 
voyelle  et  / 

Le ,  U 

je  ,  mi 
te  y  ce 
fi. de 

ne^qu 

Si  ne  re^ 
Hctils  :  ^'il 


9  \ 


jusqu  a  y  JUS  i 

Lorsque^ 

Ve  muec   à 
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ARTICLE    r. 


.    Accents. 
V  o  Y  E  z  la  page  6, 


ARTICLE    îîy^ 

Apostrophe  ('). 

ti  L  L  E  marque  la  Suppression  d'une 
voyelle ,  et  fert  de  réparation  entre  deux 
mots ,  comme  dans  r  esprit ,  îame ,  fai^ 
me,  on^"  fans  l'apostrophé  ,  it  fauaroic 
écrire  le  esprit ,  la  ame ,  je  mirie. 

Nous  avons  onze  monosyllabes  qui 
admettent  Tapostrophc  ,  devant  une 
voyelle  et  A  nul:. 

Le ,  la  :  j'ëpervier  ,  rhirondelîe. 
je  ,  me  ;  j*aime  Tétuilpbt  je  ni'y  Iivre# 
/tf ,  ce  :  je  t'assure  que  c'est  mal, 
fe^  de  :  s'enivrer  d'orgueil. 
ne^  que";  il  n^y  a  qu'un  moment; 

Si  ne  reçoit  Fapostrophe  que  devant 

il  et  ils  :  ^* il  vient  y  s'ils  ^fiennent.Onècnt 
jusqu'à ,  jusqu'au  ,jusqudlâfs  yjusquici. 

Lorsque  y   puisque,  quoique  perdent 
Ve  muec   devant  //,   elle,  un,  on,    et 

Pi         . 
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tous  les  mot$  qui  fe  construisent  fouvcnt 
avec  eux  :  lorsquit  mourut.  Puisquellc 
est  fàgt  ;  quoiqujûn  ait  mal  parlé  de 
vous  ,  etc. 

Si  la  coiiistruction  avec  le  mot  qui  fuit 
est  rare,  il  vaut  mieux  ne  pas  effacer  Ve 
muet  par  Tapostrophe  ,  et  écrire  :  Lors- 
' que  Alexandre  ;  puisque  aider  les  malheu- 
reux est  un  bonheur  ;  quoique-  épris  des 
charmes  de  la  vertu. 

Presque  tx  entre  n'adoptent  l'apostro- 
phe qiie  lorsqu'ils  fervent  à  composer  un 
mot  commençant  par  une  voyelle  :  V/i-^ 
tr^ acte- fi  s*èmr*égorger ,  presquMe.  Hoi^f 
de  là ,  conservez  Ve  muet  :  presque  égal  ^ 
presque  entier ,  fntr^  eux,  entre  elles  , 
entrei  autres»:     ^ . 

Grande  ahsLndotmp  Ve  muet  dans  les 
;  constroctionsiîiiTahtes  yilaerand'peur , 
il  Jait  grand' chère ,  à  grana  peine  ,  une 
grand^messe^  la  grcmd'chambre ,  il  napas 
graiiiiàiQse  9  granjtmère  ,  la  grand" rue , 
1/  est  àlagrandjallef  il  me  jait  grand'- 
jyitié.         r'  *       . 

X'apostrpphc  devant  une  çonsotwîp 
patoit  irréj^ulièrei  mais  toutes  les  toil 
4  u  langage  rendent  hommage  à  loreille» 
et  f  fi  quelquefois. elle  en  viole  la  lettre ,, 
4i'«st  pour  camieux  remplir  l'esprit. 
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A  ÏIT  I  C  LE     ril^  - 

,.,  .    ,     Cédille  c  ,  )•  / 

tiLLE  fert  à  adoucir  r,  devant  rt,  o  ^u: 
il  effaça  ,  nous  pro nuançons  ,  zV  r^^wr.  Ce 
figppe  a  remplacé  un  ^  nul  qu'on  inter- 
caloit  en  cette  manière  :  //  effacea ,  nous 
prononcecns  ,  //  receut*.  Ménage 'écrivoïc 
encor  ainsi. 

La  conformation  de  g  a  mis  obstacle 
à  la  cédille ,  dans  une  circoostance  fciti* 
blable ,  et  Ve  nul  est  resté  pour  l'adoucir  : 
il  engagea,  nous  engageons ,  gageure.  . 

Olbservez  qu'on  écrit  tout  fimplemcnt 
célibat  f  cicatrice.  L'articulation  duc  de- 
vant  r^  et  Tr,  étant  douce  par  elle-mê- 
me ,  la  cédille  feroit  une  fau^te,  par  foa 
inutilités 


O 


A  R  T  I  CL  E    JV. 

Tréma  C    )• 

N  l'emploie  pour  éviteA4a  réunion  dé 
deux  voyelles  qui  doivent  fe  prononcer 
féparément,  comme  àaiXiS  i^df^  ciguë  ; 
fans  le  tréma  on  prononceroit  naïf  corn- 
me  neff  et  les  deux  dernières  fyllabcs  de 
ciguè  comme  la  dernière  àe  figue. 
Hors  de  là  ,  le  tréma  est  inutile.  Neii 


S 


r 


■^ 


■i 


/ 


174  l'Orthographe 

mettez  point  fur  IV  de  vue ,  pointue  y 
reçue ,  etc.  oii  la  réunion  des  deux  voyel- 
les rie  peut  iîvoir  lieu. 

Lorsqu'une  des  deux  voyelles  peut 
être  accentuée,  le  tréma  est  inutile,  et 
l'accent  est  de  règle.  Ecrivez  poésie  , 
Briséîs  y  Robinsan  Crusoé,  et  non  pas 
poésie  ,  Brise'is  ,  Hobinson  Crusoè.  Ainsi 
quoiqu'on  écrive  Israël  avec  un  tréma  , 
il  Tau  té  c  rire  israélne  avec  un  accent. 

Çomiiie  on  accentue  tout  e  fonore  ter- 
minant une  fyllabe,  on  doit  cesser  d'é- 
crire poète, poème,  et  fubstituer Taccent 
grave  au  tréma.    , 


ARTICLE    V. 

■• .»  ,    .  .     '  •  ■ .     • 

"^  '  '  ,      ■  '   ■     ■ 

Trait  d'union  (  -  ).      / 

IL  désigne  une  grande  connexion  entre 
'  ëèux  mots  qui  n'en  deviennent  qu'un  par 

le  fens  ;  comme  dans  c/r^/^J'cpwvr^ ,  vis- 
'  à'vis,    '     ^  '  ■  '  -   ^  \      - 

Qn  lie  ençor  ,  par  le  trait  d unions 

l'inyariable   très  avec  le  mot  qui  fuit  : 

très-aimable  ,  très-fouvefit, 

Ge'  figne  orthographique  a  d'autres 

usages  que  nous  avons  fait  connoîtrc  , 

en  parlant  du  pronom  et  du  verbe. 


«!=3(S;=csr^ 


LoR  S 
un  dialo 
fupprim^ 
de  iépaï 
le  chang 


En  fe  1 
reste  ab< 
(illon  ,  e 

|>»  vous  v 
P  lulrép 
I"  aise  ,  i 
9>  votre  i 
»  l'être.- 
«  au  ciel 
»  avois  c 
»  llieiir  r 
»  jeune? 
elle  jol 
est  mi( 
vous  1 
Taimei 
fans  d 
cœur , 
vous  ai 
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7V^//   df^  ft'paration  C  —  ) 

Lorsque,  dans  un  récit ,  on  aiTicne 
un  dialogue,  et  que,  par  élégance,  on 
fupprirae  les  J/r-/7  ,  reprit-il  y  le  trait 
de  léparation  en  tient  lieu ,  ft  annonce 
le  changement  d'interlocuteur  : 


'xèMple. 


En  fe  promenant  dans  la  campagne  ,  AU 
reste  aborda  un  laboureur  qui  traçok  un 
(illon  ,  et  qui  chantoit. 

il  Dieu  vousF^arde  ,  bon  homme  ,  lui  dit-il, 
I»  vous  voilà  bien  ^ai  !  Gomme  de  coutume  , 
>»  lui  répondit  le  villageois^ —  J'en  fuis  bien 
)'  aise  ,  cela  prouve  que  vous  étes^ content  de 
»  votre  état.  —  Jusqu'à  présent  j'ai  lieu  de 
*>  J'être.—  Etes-vous  marié  ?  — ^  Oui ,  grâce 
«  au  ciel.  — .  Avez-vous  des  .enfants  ?  —  J*en 
»>  a  vois  cinq  ,  j'en  ai  perdu  un  ;  mais  ce  hia- 
»  1  h  eu  r  peut  fe  réparer.  —Votre  femn^e  est 
»  jeune?  —  Elle  a  vingt  -  cinq  ans/—  F^t- 
>»  elle  jolie  ?  -r—  Elle  l'est  pour  moi  ;  mais^lle 
»  est  mieux  que  jolie  ,  .elle  est  bonne.  ■ —  Et 
,,  vous  riimez?  — -  Si  je  Taime  !  hé  qui  ne 
l'aimerait  pas  ?  —  Elle  Vous  aime  aussi  , 
fans  doute?  —  Oh  ,  pour  ce4à  de  tout  fon 
cœur  ,  et  comme  avant  le  mariage.  ——Vous 
vous  aimiez  donc  avant  le  mariage  ?  »—  Sanf 
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»      ,f  ceb  noi^  ferions  -  nous  pris  ?  ——  Et  v^ 

j,  cnfefltl  viennent  -  ils  bien  1  —  Ah  ,  c'ÊÊ 

^y  un  plaisir:  Taîné  n'a  igue  cinq  ans,  iW 

"^      j^déjk  plus  d'esprit  que  fqn  père.  Et  mes' 

,,  deux  filles  !  Cf'est  cela  qui  est  charmant; 

\      «  ^,  il  y  aura  bien  du  malheur  fi  celles-là  man-* 

„  qu'en  t  de  maris  ,,» 

Marmontel.  Misantrope  corrigée 


en 


C'est  à  rélcgant  auteur  des   contéf 
moraux  que  rorthographe  doit  le  traie  ' 
de  réparation.      ^ 

■  ■  ■  ■  ■        .  ,      \ 

ARTICLE    VIL 

"[''■'..-■     .  Gmllefnets  C  *>  )• 

Toutes  les  fois  qu'on  coupe  le  récic 
par  un  discours  >  on  marque  par  des 
guillemets  le  premier  mot  et  le  commei 
<etâent  de  chaque  ligne.  \ 

L'exemple  qui  fuit  est  tiré  de  laHen- 
riade  :        > 


99 


99 
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«^ 


■t^    ^ 


«t 


Soudain  Potîjçrfe lève,  et  demande  audiei^e,^ 
iLa  rigide  vertu  faisoit  Ton  éloquence. . 
Dana  ce  temps  malheureux  par  le  crime  infêçt^^ 
Potier  fut  toujours  juste ,  et  pourtant  resp^té: 
"•*  Vous  destinez >  die-  il  ,  Mayenne  au  rang  - 
"..    fupréme;    |         .  «--  , 

,,Ie  conçois  votre  erréuo>  je  Texcuse  moi--* 
métnè.    *  ^ 
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",,  Mayenne  a  des  vertus  qu'on  ne^peut  trop 
cnérir  , 

„  Et  je  le  choisirois,  fi  je  pouvois  choisir. 

.,  Maiç  nous  avons  nos  lois  ,  et  ce  héros  in- 
signe, 

,,  S'il  prétend  ï  Tempire ,  en  est  dès  lors  in- 
digne „. 
Comme  il  disoit  ces  mots  ,  Mayenne  entre 
foudain   ^ 

Avec  tout  l'appareil  qui  fuit  un  fouverain. 

Potier  le  voit  entrer ,  fans  changer  de  visage, 

"  Oui,  prince ,  poursuit-il  d'un  ton  plein  de 
courage,  •  * 

,,  Je  vous  estime  assez  pour  oser ,  contre  vous, 

„  Vous  adresser  ma  voix  ,  pour  la  France  et 
pour  nous. 

„  Eéi  vain  nous  prétendons  le  droit  d'élire  un 
Wiaitre  ; 

,,  LaiFrance  a  des  Bourbon,  et  Dieu  vous  a 
.  fait  naître  ' 

,,  Près  de  Tauguste  r|ng  qu*ils  doivent  occu- 
.  »  ■  per^   ..' 

„Poiir  foutcnir  leur  trône  ,  et  nçn  pour 
l'usurf^r ^ 

,,Mais  j'entends  iç  murmure  et  la  clameur 

.  publique , 
„  J^lht^nds'c^s  noms  affreux  de  ^relaps ,  d*hé- 

téti'que  ;  ," , 
„  Je  vbis  d'un  zèle  faux  nos  prêtres  emportés, 

99  Qui.,  le  fer  à   la  main  , .  .  •  Malheureux  , 
arrêtez  ! 

,,',Quelle  loi ,  <juel  exemple ,  ou  plutôt  quelle 

rage 
„Peut  \  l'oint  -du  Seigneur  arradxer  votre 

hommage  ?    -* 
.,,  Le  fils  de  St.  Louis ,  parji^e  à  Tes  ferments , 
,,.yiem-il  de  nos  autels  b^ïiserles  fondements? 


J 
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„  Au  pied  de  ces  autels  ,  il  demande  à  s'ins- 
truire; •    . 

„  Il  aime  ,  il  fuit  les  lois  donc  vous  bravez 
Uémpire 

,,  Comme  un  roi ,  jomme  un  père  ,  ilvient 
vous  gouverner^ 

„  Et ,  plus  chrétien  que  vous  ,  il  vient  vous 
pardonner., 

,,  Tout  est  libre  avec  lui  ;  lui  feul  ne  peut-il 
l'être?,  ^        \  '      ^ 

„  Quel  droit  vous  a  rendus  juges  de  votre 

*      maître  ? 

„  Infidelles  pasteurs ,  indignes  citoyens  ^ 

„  Que  vous  ressemblez  mal  a  ces  premiers 
chrétiens 

,»^ui  ^  bravant  tous  ces  dieux  de  métal  ou  de 
matre, 

,y  Marthoient,  Tans  murmurer,  fous  un  maî- 
tre tdic^âtre  » 
„  Exj^roîernt^ans  fe  plaindre,  et ,  fur  les  écha* 
fau^Sy      x,    • 

jySangliiits,  percés  de  coups  ;  bénissoient 

leurs  bourreaux. 
,,  Eux  feuls  étoient  cncéciens ,  je  n'en  cônnois  * 

point  4*autres  :      \ 
„  Ils  mouroient  pour  leurs^pis ,  vous  jmàssa- 

crei  les  vôtres;  \ 

„ Et  Dieu,  que  vous  peignez  implacable  et 
,      jaloux , 
,>  S'il  aime  àfe  venger, barbares,c*est  devoiis,,. 

A  ce  hardi  discours  aucun  n'osoit  répondre,etc. 

Observez  qu'on  coVnmencc  les  mor- 
ceaux à  guillemets  par  des  guillemets  ren- 
versés ("),  comme  on  a  pu  le  voir  deux 
fois  ci-dessus. 


'ijjia. 
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On  distingue  encor  par  des  guillemets 
ies  citations  qui  ont  quelque  étendue- 

Si  la  citation  est  en  vers  dans  un  ou- 
vrage en  pros.e  ,  les  guillemets  font  fu- 
pcrflus  ;  la  manière  de  récrie  la  distin- 
gue Tuffisamment.  ^^ 

^i  la  citation  en  prose  est  courte ,  Tecri- 
ture  à  là  main  la  fouligne,  et  Timpre/^ 
siôn  la  rend  en  lettres;  italiques. 

Nos  journalistes  fe  fervent  encof  du 
•caractère  italique,  pour  faire  porter  l'at- 
tention du  lecteur  fur  les  mots  qui  leur 
déplaisent  ;  mais  cette  manière  de  criti- 
quer est  bien  foible  ,  frdes  observations 
raisonnées  ne  yiennent  rétayer. 


ART  I  CL  E     VIIL 


Parenthèje* 


V, 


Ce  font  deux  crochets  (•>,  oîi  Ton 
enfcrmoit  jadis  toutes  les  phrases  inter- 
jectivès.  La  parenthèse  n'est  admise  ,  au- 
jourd'hui, que  dans  les  inteqî0^itions qui- 
intcrrohipent ,  qui  coupent  le  fens,  pour 
y  répandre  un  plus  grand  jour.  GVst  une 
espèce  de  noj^,  jetée  dans  le  corps  de  la 
phrase,  qus^la  prononciation  distingue 
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V 
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,    par  un  changement  de  ton ,  comme  récri- 
•  turc,  par ?Ia  parenthèse,  *  \ 

Exemples,  '        .   , 

Que  peuvent  contre  lui  K  contre  Dieiî  )  tou« 
les  Tois  de  la  terre  ?  ., 

^  Racine. 

"    -'    '.    ''      -■','■■ 

II  Cr incrédule)  porte  dans  fon  cœur  le  juge 
qui  le  condamne.  ^ 

YOUNG, 

-  ■ .  -il  _'  ^  -  '  ■ 

^  Unep«jte  bouche,  pourvu,  qu'elle  ne  le 
loit  pas  excessivement  (car  tous  les  excès  font 
des  défajitO  est  belle  naturellçmem,  parce 
qu  elle  s'ouvre  avec  plus  de  grâce  et  un  fourii 
plus  on* 

Causes  céUhresy  Chanoine  qu* on  veut 
refusa  parce  qu'il  est  trop  petit, 

(î)  Oaiis  tous  fes  exemples  femblables  . 
après  avoir  prononcé  le  mot  qui  fert  d'expli- 
cation ,  e|  qu'enferme  la  parenthèse ,  il  feu  t 
relire  ce  qm  précède,  et  omettre  ce  mot. 
Amn^  dites  : 

Qo«  peavelit  Contre  lui  (contre  Dieu) 
puis  reprenez  et  finissez  : 

Que  peuvent  contre  lui  tous  les  roîs  de  U  terre? 
Et  dans  rautre  exemple  :  V 

Il  C  l'incrédule  )  ' 

Il  porte  i»as  fon  c«ur  le  jwge  <i»i  le  condamne. 
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ARTICLE    IX. 


J 


Virgule  et  points. 

J  I E  fcns  de  la  phrase  est-il  un  peu  fus- 
pendu  f  mettez  une  virgule  (  ,  ;)  :  Test-il 
un  peu  plus  ?  mettez  le  pôint-et-virgule 
(i)  :  la  fuspension  a  -  c-  elle  encor  un 
degré  /  mettez  deux  points  (  :  )  :  enfin  le 
fens  est-il  complet  ?  mettez  un  point. 

Telle  est  la  règle  générale  de  la  ponc- 
tuation. L'observance  de  cette  gradation 
est  rouvrage  de  Toreille  :  on'^ne  peut 
ravoir  bonne  et  ponctiier  mal. 

Observez  que  la  différence  dans  lijna- 
nière  de  lire  en  produit  une  dansJa  ma- 
nière de  ponctuer.  La  loi  fuprême  est  de 
conformer  la  ponctuation  aux  repos. 

Observez  aussi  que  cette  règle  ,  inva- 
riable pour  le  point-et-virgule ,  lès  deux 
points  et  le  point,  n'asservit  pas  toujours 
la  yîrgule.  Il  est  fouvent  des  repos  fans 
virgule  ;  mais  il  n*y  a  point  de  virgule 
fans  repos.  Cette  assertion  présenta 
parties  qu'il  est  important  d'examij 

i^.   Tout  ce   qui  est  fait   pouf 
prononcé  est  du  ressort  de  l'oreille  ,  ju[ 
douk ,  mais  absolu.  Ses  lois  ont  enfanté 
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le  langage  des  dieux,  et  poli  celui  de$ 
hornmes;  la  prose  y  esc  toumtse  aussi- 
bien  que  les  vers.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  parler  de  cet  heureux  mélarrge  de  fons 
agréables  qui  constituent  la  mélodie ,  ni 
de  cette  harmonie  imitative  qui  peint 
avec  des  fons.  Mon  but  n'est  pas  de  fof- 

"^mer  récrivain  ;    j'annonce    feulement  à 
quiconque  veut  lire  les  décisions  de  Fo- 

Teilk  fur  les  repos.  * 

.  J'ai  observé  que  l'oreille  est  blessée  , 
lorsqu'en  Usant  on  prononce  plus  de  huit 
fyllabes ,  fans  brençlre  haleine  (i).  Cet 
effet  m'a  paru  sur,  tâchons  d'en  démêler 
la  cause.  . 

La  respiration,  cette  fonction  vitale 
confiée  aux  poumons  ,  pe  peut  rester 
long-temps  oisive.  Or  l'émission  des  fyl- 
labes la  fuspend  ;  on  ne  peut ,  à  la  fois  , 
respirer  et  parler.  Il  fuit  que ,  fi  la  voix 
a  une  tenue  trop  longue,  la  nécessité  de 
respirer  précipite  et  gêne  k  prononcia- 
tion. Cette  contrainte  de  la  voix  est  le 
fléau  de  l'oreille.  Rien  ne  la  flatte  plus 
au  contraire  que  Taisance ,  fille  heu* 
reuse  des  pauses.  Je  crois  même  fentir 
que  le  plaisir  de  l'oreille  est  à  raisofi  du 
n(imbre  des  repos.  Ainsi ,  quoiqu'on  ne 
doive  pas  excéder  huit  fyllabes  fans  pren- 
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dre  haleine,  on  peut ,  avant  ce  nombre, 
respirer  avec  grâce.  -         * 

De  tout  cela  il  est  aisé  de  conclure 
que  les  repos  ,  indiqués  par  le  méca- 
nisme de  la  respiration,. n'ont  pas  tou- 
joi^s  besoin  de  l'être  par  la  virgule. 

2^.  Il  n'y  a  point  de  virgule  fans  re- 
pos. Puisque  les  fuspensions  font  unô 
fource  de  plaisir^  et  qu'il  4oit\*  en 
avoir  même  fan^s  îa  virgule ,  à  plus  fo;-te 
ràiso^i  avec  elle.  L%  virgule  annonce  qu'il 
faut  détacher  des  mots  qu'on  pourrait 
prononcer  d'une  manière  indivisible.  Or 
on  ne  peut  détacher  des  mots  fans  un 
filence ,  quelque  petit  qu'il  foit.  La  mé- 
thode contraire  produit  des  enjambç- 
meiîts  vicieux.  EÛe  unit  les  lignes  de$ 
idées,  tandis  que  les- idées  font  distinc- 
tes. L'articulation  exacte  des  fons  par- 
tiels jette  le  plus  grand  jour  fur  le  iens 
total.  Elle  prouve  rii)telligejnce  du  lec- 
teur et  faic  le  charme  de  k  lecture  : 

Des  passages  divers  distinguez  les  nuances  ,. 
Pon4;tuezrejB)  repos  ,  observez  les  jfilehcés. 

ikT.  DorAt, 


V 


Mais  voici  quelques  règles  fur  le  plu$ 
difficile  des  figncs  orthographiques. 
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Entre  un  mot  et  fon  complément  (i)  ,  entre 
le  correspondant  et  le  verbe  (3).,  point  de 
virgule.  Exemple  de  ces  deux  cas  ,  tiré  de 
l'épîtrc  de  M.  Vabbé  Paul  ♦  à  M.  Sabatier  ♦  ^ 
Suià-tu,  lui  dit-il , 

Suis-tu  le  vot  audacieux 
Du  chantre  des  vainqueurs  d'Elide  f 
Ta  muse  fougueuse  et  rapide 
^   .  S'élaocc-t-elle  dans  1er cieux  ! 

Deuxième   règle, 

Jervant  ê! exception  à  la  précédente. 

Si  le  niot  et  fon  complément ,  fi  le  corres- 
pondant et  le  verbe  font  féparés  par  un  inci- 
dent (A  ) ,  les  mots  q>ii  l'expriment  doivent 
être  précédés  et  fuivis.de,  la  virgule. 


"X 


Exemple  du  premier  cas* 


/ 


M.  de  Voltaire  dit  des  fuicides  : 

III  n%nx  pu  fupporter  ,/oii/^i  et  furieux^ 
Le  fardeau  de  la  vie,  Imposé  par  les  dieux. 

Exemple  du  fécond  cas. 

Quel!  peuples  oseront,  dans  les  champs  de  rhistoire. 

Disputer  aux  frinçois  la  palme  de  la  gloire  ? 
^  Le  Vertueux  Mably ,  quand  il  ptiht  Phocion  , 

Pense  comme  Socrate  ,  écrit  comme  Platon^ 
.  L'harmonieux  Vertot ,  toujours  nobU  tt  rapide , 

Fait  revivre  Népos,  Sallufte  et  Theucydide. 

Le  véhément  Ràynal/,  quelquefois  trop  hdrdi  ,\ 

»  Excellent  traducteur. 

**  Connu  par  un  recueil  estimé  de  poésies  lyriques , 
et  enue  autres  par  l'ode XurrenUiouiiasme. 

Profond 
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i^rofond  comme  Tacije  ,  est  plus  bnllant  que  lui. 
Htînault,  dont  le  crayon  plein  de  force  et  de  grâce  , 
Dans  un  champ  limité  femble  agrandir  Te-space  , 
*ron  rapide  burin  ,  quatid  tu  traces  les  faits , 
£k /«  jccumtf /an r^,  ne  lei  confond  jamais. 

M.  l'ahbé  DE  LA  Serre: 

Poème  fur  l\'îcqu'enceé 

Observez  que  les  incidents  doivent  toujours 
être  clos  par  deux  virgules  ^  <iuelque  place 
qu'ils  occupent ,  à, moins  qu^  la  règle  des  repos 
ou  quelque  autre  règle  essentielle  ne  prescrive, 
avant  ou  après  ,  une  autre  ponctuation.  Ex, 

'Le  curé  dans  Mëlanie  dit  en  parlant  du  in- 
timent de  réglife  fur  la  profession  religieuse  : 

IVlais  elle  veut  toujours  qu'on  foit  libre  en  fon  choix. 
£ile  veut  ,  quand  du  cfottre  on  embrasfi;  les  lois,* 
Que  le  Ciel ,  le  falut  foient  nos  motifs  augustes. 
Mais  les  erreur»  du  fiécle  ,   et  les  projets  injuste^  ; 
Mais  d'une  foibie  enfant  fe  rendre  l'oppresseur  •; 
Lui  commander  des  vœux  qui  lui  font  en  horreur , 
Que  Tavarice  atrend  ,  et  que  la  crainte  fouille  ;/ 
Ortrir  fon  ame  à  Dieu,   pour  ravir  fa  dépouille; 
Faire  ,  entre  deux  enfants  qu'on  ar^çus  déHCieux  , 
De  l'ainour,  de  la  haine  un  partage  odieux; 
Grand  Dieu  !  que  de  l'org^ueU  cet  hortible  édifi^ 
S*écroul<  et  disparoisse  aux^eux  de  ta  justice. 

Aï,   DE    La  HARPE, 


Dans  cet  exemple  on  voit  des  incidents  fans 
virgule  :  toujours  ,  en  fon  choix  ^  aux  yeux  de 
ta  justice.  Vous  en  rcmafquerez  encore  dan$ 
ces  vet-s  de  M.  Tabbé  Paul  ,  ttrés  ^e  l*épître 
'déjà  citée:  Urne  faut  ^  dit-il  en  parlant  du  tra- 
vail pénible  qu'il  s'est  imposé  , 

Il  me  faut ,  en  plusieurs  endroits» 
Aplanir  dei.fens  difficile.t , 
Courser  et  retourner  cent  fois 
Des  périoUei  iadociles. 

•  Q 
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■ .   Que^e  plains  rhpnuhcJnfortuné  _^ 

Que  le  foh  condaintïe  à  traduire  !  ^^ 

\  \L*aï<rc  fous  lequel  il  est  né 

.  .      *  Préside  llins  doute  au  martyre. 

Cent  fois  et  fans  doute ,  <]uoique  incidents  , 
pàtW]eté  la  virgule^  et  cela  arrive  toUtes  les 
ifois  qu'un  incident  très-court  est  û  ëtroite- 
ni^nt  lié  au  fens  qu'ils  paroissent  indivisibles. 
Cette  décisiprt  délicate  appartient  pleinement 
au  goilt. 

:  Troisième    R  ÉG LE. 

Employez  ta  virgule  pour  marquer  les  dé- 
tails ,  et  pour  distinguer  les  fens  partiels  ^lors- 
que lelpoumons  n'exigent  que  la  plus  folble 
des  pauses; . 

Exemple  du  premier  cas. 

Vers  de  M.  de  Voltaire  à  la  marquise  dit 
Châtelet. 
Une  étreniie  frivole  à  la  docte  Uranie 
Fcut-on  la  préscittcr?  oh  très-bien-,  j'en  réponds. 
Tout  lui  piatt ,  tout  convient  i  Ton  vaste  génie  : 
tes  livret,  Iti  biious  .  les  compV,  le$  pompons  , 
Les  vers  »  les  diamants  ,  les  biribis ,  l'optique  , 
L'algèbre  ,  les  foupers  »  le  latin  ,  les  jupons , 
L'opéra,  les  procès ,  le  bat  et  la  physique. 

Exemple  du  fécond  cas. . 

**  Il  est  des  anin^ux  qui  s'engraissent 
9,  Tautomne  ,  pour  dormir  tout  l'iiiver.  Ces 
,,  animaux  transpirent  peu  ,  parce  que  le  froid 
„  resserre  les  porcs  de  leur  peau:  La  graisse 
s>  qui  passe  de  ces  cellules  dans  Icfung^  (uthi 


9» 
9> 

>> 
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pour  le  noi 
tempérer  ;  e 
cavrse  du  froi 
sent  les  î 
ment.  Mai 
menceàWïi 
consumée  , 
plus  boullla 
ment  fur  leî 
maux  s'éveil 
fon  fommeil 
finir  ,  au  mo 
On  a  fans  do 
tion  de  cette  pi 
plus  bouillant , 
le  précède,  etc 
Us  animaux  fo 
précédé  d'une  \ 
rence  ?  et  quel! 
que  je  propose 
*  rions  fur  Tusag 

Qu  A  T 

Lorsque  et , 
exigent  une  f 
virgule. 

Lorsque  ces 
des  mots  qui  pi 
indiquez  cette 
poiht-ct-virgui 
s  ion. 

A  l'exemple 
que  cite  M.  Re 
Cç)':  V exercice 
pérament.  Je  i 
parler^ 
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„  -pour  le  nourrir,  long  -  temps  ,  et  pour  le 
„  tempérer  ;  et  comme  il  a  peu  de  chaleur  ^  a 
,,  cavrse  du  froid  /  les  esprits  peu  agités  lais- 
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sent     les    animaux    dans     Tengoûrdisse- 
ment.     Mais    quand    la     chaleur     com- 


mence  a  iPTaire  lentir ,  la  graisse  est  bientpt 
consumée  ,  le  fang  devient  plus  chaud  et 
plus  bouillant  ;  1^^  esprits  agissent  vive- 
ment fur  les  fibres  du  cerveau,  et  lesani^, 
maux  s*éveillent.   La  marmotte  commence  * 
fon  fommeil ,  au  mois  d'octobre  ,  pour  le  • 
„  finir  ,  au  mois  de  mars  „, 

On  a  fans  doute  remarqué  dans  la  ponctua-  , 
tion  de  cette  phrase  que  ces  mots  plus  chaud  , 
plus  bouillant ,  font  liés  par  et  fans  virgule  qui 
le  précède ,  et  que  ceux-ci  les  fibres  du  cerWau^ 
Us  animaux  font  également  liés  par  et ,  mais  ^\^ 
précédé  d'une  virgule^  t)'ou  vient  cette  difFc- 
rence  ?  et  quelle  règfé  doit  nous  guider?  Celle 
que  je  propose  est  le  résultat  de  mes  observa-i^ , 
rions  fur  Tusage» 

Quatrième    règlm. 

* 

Loi^squee^,  ni,  02/ unissent  des  mots  qu) 
exigent  une  fuccession  prompte  ,  point  de 
virgule. 

Lorsque  ces  mêmes  conjonctions  unissent 
des  mots  qui  permettent  ,une  pause  avant  elles, 
indiquez  cette  pause  ipar  une  virgule  ou  pàriin 
poiht-ct-virgule  ,  fuivant  le  degré  de  fuspen- 
sion. 

A  l'exemple  ci-dèssqs  j'en  ajouteiii  d^ut 
que  cite  M.  Restaut  ,  d'après  une  régie  fausse  ^ 
C  5  y  :  V exercice  et  la  frugalité  fortifient  le  tem." 
pérament.   Je  né  veux  plus  vous^voir  ni  yoiu 
parler. 


♦ 


ti. 
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V exercice  oue  Von  prend  à  la  chassê~^  et  Is 
frugalité  que  Von  observe  dans  les  repas  forùfieni 
le  tempérament»  Je  ne  veuji  plus  vous  voir  dans* 
Vétat  oïl  vous  êtes  ,  ni  vous  parler  des  ri^iesque' 
vous  coure[, 

'     Passons  aux  autres  lignes  de  ponctuation. 

ÎI  est  des  morceaux  de  fentiment  ou  de  Force 
qu'on  veut  faire  retiiarqùer.  La  voix  les  dési- 
gne par  des  pauses  plus  ou  moins  grandes  ,  et 
récriture  par  les  fignes  fuivants  (.,  .  .  .  *....), 
félon  le  degré  d'emphase  que  ces  morceauf 
exigent.  ;  . 

iTibre enfin  des  inquiétudes  où  Tavoit  pîongé^ 
fon  fkU\  \e  père  de  famille  termine  ainsi  Pex- 
cçl  lente  pi^ce  de  ce  nom  :  quHiefi^ruel, ,  guit 
es^  doux  d'être  père  l         / 

.     Dans  un  noir  accès  de  jalousie  et  de  fureur, 
Orosmane  ,  dans  Zaïre ,  dit  à/on  tonBdeot  : 


j»j> 
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Court  chez  elle  à  Hnitant;  va ,  vole  ,  Gorasmin  ; 
.    Montre-lui  cet  écrit .. .  qu'elle  tremble  . .  ..  et  fou- 
'     ■  ■••  •*."'dain  .  ■  /'^ 

De  cent  coups  de  poignard  <\\)e  l'infideile  meure. 
Mais  avant  de  frapper  (  6  )^.  : .  ah  1  cher  arai ,  de- 
mesure  »'  °  ' 

^     Demeuse  ;  il  n*e$t  pai  temp?.  Je  veux  que  ce  chrétien  > 
Devant  el'c  amené  . . .  .  non  .  » .  je. ne  veux  plus  rien  ; 
vJc  me  meurs  .  .  .  it  fuccoœbe  à  l'e.'içés  de  ma  rage. 

Dans  Un  compliment  prononcé  à  la  fuite  d'un 
exercice  Ktréraire  fur  les  régnes  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XIV  ,  le  jeune  enfint  qui  en  fur 
(barge  ,  pénétré  des  vertus  de  Henri  ,  le  plus 
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grand  des  rois  ,  parce  qu*il  a  été  le  meilleUr  , 
die  dfî  lui  :  "  Ses  fujets  étoient  fes  enfants  , 
il  versoàt  fur  eux  mille  bienfaits  ,  il  essuyoit 
leurs  larmes  .  .  *  .  Pardonnez  ,  messieurs , 
à  mon  faisissement ....  Peu  s'en  fai5t  que 
ce  nom  chéri  ne  m'en  fasse  verser  à  moi- 
même  . . .  .  O  Henri ,  que  mon  enfance  est 
heureuse  ,  puisque  fes  premiers  accents  font 
consacras  a  ta  gloire  ! 

AL  Brun  EL. 


Les  quatre  points  s'emploient  encore  /lors- 
qu'il y  a  interruption  dans  1^  fens.  Le  morceau 
de  Zaïre  dont  je  viens  d'embellir  mon  ouvrage 
en  offre  deux  exemples. 

Voici  deux  points  dont  l'usage  est  facile.  Si 
dans  la  phrase  on  interroge  ,  on  met  un  point 
d'interrogation  {?  )'y  fi  on  s'écrie  ,  on  admire, 
on  ftiet  un  point  d'exclamation  ou  d'admi- 
ration (  !  )  Exemple  de  ces  <ieux  points  : 

L'art  fe  tourn;tnte  en  vain  ;  la  fraiie  que  le  verre 
Par  de  fausses  chaleurs  couve  au  fond  d'une  ferre 
A -t- elle  plus  de  go^i?  faut-il..que  ces  pois  verti, 
Pour  flaitcr  to^i  prliHs, ,  insultent  aux  hivers! 
Et  le  melon  hâtif,  qu^enfanta  celte  couche  , 
D'un  jus  plus  favoureuN  parfume-t-rl  ta  bouche? 
Heureuse  pauvreté  !  jeVai  pas  les  moyens 
D'altérer  la  nature  et  dc^âtcr  fes  biens. 

%I,  Vahhè  De  LILLE, 

Et  dans  les  vers  fuivaats  :  . 


O  mon  fils  ,  m'éçfîai-je  !  épouvjintablc  fort  / 
Tu  péris ,  et  c'est  moi  qui  te  donjie  la  moïC  ! 
Vous  t  mon  péte  !  et  c'est  vous  de  qui  je  tiens  la  vîc. 
Qu'avoi$-je  fait?  pourqu»  i  me  l'auViez-vous  ravie? 
Non  I  non  ,  ce  n'est  pas  vousj  vouf  m'aimâtes  tou- 
ijcuxs. 


r 
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IJùti  m'a  dit  que  Dieu  feul  diiposoit  de  nos  jour». 
Quand  on  va  fe  rejoindre  à  cet  êtr^;  luprêmé  ,        . 
perd-on  le  fouvenir  det  pcnoanes  qu'on  aime  ? 
Quitte- u'on  Tes  penchanrs ..  fes  plaisirs  les  plus  douxT 
Et  De  verrai-je  plus  ni  ma  mère  ni  vous?  {*) 

M.lecùmteDELAURKNCïS. 

Ces  deux  points  n'exigent  après  eux 
une  majuscule  que  lorsqu'ils  terminent 
un  fens  complet. 

Ils  n'ont  pas  lieu  ,  quand  l'intcrrogg^- 

tion  et  l'admiration^  font  indirectes;  On 

écrit   avec  un  point  fimplfe  :    dites-moi 

quelle  heure  il  est,  Jejuisjurprisquevous 

ignorie^  cela.  Et  avec  les  points  qui  leur. 

,  font  propres  :  auelle  heure  est-il  l  Quoi\, 

'  vous  ignore!^  cela  l  \ 

,     Quand  la  phrasç  qui  interroge  est  un 

pçu  alongée  ^  ne  laissez  pas  de  la  clorre 

par  le    point  interrogatif.  Le  principe 

(*)  Çe^.  vers  font  drds  d'une  lettre  fur^Ia 
perte  d'un  fir^s ,  mort  des  fuité^  de  rinoculation. 
Cette  pièce  concourut  pour  le  prix  de  Tacadémie 
de  Rouen  avec  une  fatyre  fur  1^  luxe  de  Tabbë 
de  Lille,  dont  je  viens  de  citei\un  morceau. 
L'académie  ,  frappée  dé  la  beaut^  de  ces  deux< 
,  ouvrages  ,  resta  long-teinps  incertaine  ,  et  ne 
fe  déûnda  on  faveur  àf  Pauteurides  Ô^éorgiqu^y  , 
que  dans  la  craipte  de  décrédicei*  rihosulacion. 
En  effet  il  est  probable  que  Tenfànt  Wrt  acci- 
dentellement aprèsf  la  petite  vérole  iVioculée  ^ 
ne  périt  pas  des  fuites  naturelles  de  cettç  ma- 
ladie. Le'choix  du  fujet  fit  perdre  la  cquroAne 
méritée  par  la  manière  donc  il  étoit  traité» 
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contraire  esc  une  erreur  hasardée  par 
Vossius  ,  adoptée  par  Lancclot  ,  et  ré- 
futée par  M.  Beauzée  ,  ou  plutôt  par 
la  raison  elle-inême.  La  longueur  d'une 
phrase  n'en  détruit  pas  la  nature* 

On  laisse  quelquefois  une  ligne  im- . 
parfaite  ,  pour  en  commencer  une  autre  ; 
c'est  ce  qu  on  appelle  alinéa*  '  On  rem- 
ploie ,  lors>qu'on  passe  d'un  point  de  vue 
à  l'autre.  Si  la  connexion  cntr^  ce  qui  est 
écrit. et  ce  qu'on  va  écrire  est  "étroite ,  on 
met  un  alinéa  fimple.  Mais  fi  la  connexion 
est  un  peu  éloignée,  on  laisse ,  entre  lar 
ligne  imparfaite  et'  celle  qu'on  com- 
.mence  ,  une  ligne  en  blanc. 

Observez  que  dans  le  grand  comme 
dans  le  petit  alinéa ,  on  recule  un  peu 
vers  la  dfbite  le  commencement  de  la 
ligne. 

L'alinéa  est  le  dernier  échelon  de  la 

gradation   des  fens  ;   on  y  respire  plus 

long-.remps  qu'au  point  mêmeMl  rompt 

la  monotonie  des  lignes  ,*  repose  la  vue^  * 

^  délasse  resprit,  et  dQnne  à  l'écriture  plus 

An  netteté  ,  de  faillant  et  de  grâce. 

(l)  Huit  fyllahes  y  fans  prendre  haleine.  Je/^ 
fais  que  de  bons  poumons   peuvent  fournir 
une  r**nue  plus  .longue  ;  mais  ils  ne  la  fourni- 
ront pas  long-temps;  on  finira  par  être  essouffle . 


»  ■ 


^ 


\  • 


.  _  é 

191  •  L*  O  R  T  H  O  G  It  A  f  H  1 

Cela  est  fi  vrai  iqlie  nos  vers  de  douze  fyllabes^ 
ont  un  repos  k  la  fixiënie^  et  nos  vers  dfe  dix  , 
l  la  quatrième.  Et  cette  rigle  n'est  pas  Icfriiit 
d'un  cai^ice  vain  yûiM  d*un  besoin  réel.  Nos 
vers  de  haiit ,  au  contraire ,  ne  font  point  as- 
servis à  un  repos  Ipcal.  Cependant  les  plus- 
harmonieux  en  ont  un .  au  gré  du  poète.  Je 
fuis  même  persuadé  qu'il  n'y  a  point  de  langue 
dont  la  versi6cation  ne  ménage  des  pauses  ï 
la  voix ,  pour  procurer  dû  plaisir  à  roreille. 

(a)  Entre  un  mot  et  fon  eompUment,  V^p^^ 
pelle  complément  d'un  root  la  fuite  nécessaire' 
de  ce  mot.  Aitisi  dans  cet  exemple  : 

8u!t-tu  le  vol  audacieux,  . 

Ou  chantre  des  vainqueurs  d'EJide  ?  . 

Le  fens ,  pout^étre  complet ,  exige  quelque 
chose  après  fuis'tu  9  après  vol  audacieux^  après 
chantre ,  après  vainqueurs^  Tous  ces  raiots  font 
le  complément  Tun  de  Pautre. 

(  3  y  Entre  le  correspondant  et  le  verbe.  le 
correspondant  d'un  verbe  est  un  mot  avec 
lequel  le  verbe  s'accorde,  un  mot  qui  lui 
imprime  fon  caractère,  et  le  foice  d'être  ce 
qu'iFest  lui-mdme.  Ainsi^yV  est  de  là  pre- 
mière personne  du,  fingulier  4  les  hommes  de 
la  troisième  personne  du  pfuriel  ;  le^  verbes 
dont  ils  font  les  correspondants  auront  le  iiv^- 
me  nombre  et  la  même  personne.  Exemplci; 
je  chante  i  je  ris  ;  les  hommes  rampent ,  les  honi" 
tnes  s  élèvent. 

Pour  connotrre  le  correspondant  d*un  vcrbe^ 
interrogez  par  ce  verbe  ipême  ,  en  commen- 
carit  Fintcrrogation  par  qui ,  le  mot  que  la 
réponse  amène  est  le  correspondant.  Les  amis^ 
fpnt  rares ,  qui  est  rare  ?  -—Les  amis,  tes  amis 
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est  \c  correspondant  du  vcrhtfont.  Un  pea 
,  d'usage  lève  cette  ditfic.ulti. 

"  (4  )  Incident.  L'incident  est  un  rndit  ou  un 
assemWage  de  mots  dont  la  phrase  gmrnmau- 
cale  peut  absolument  fe  passer.  Dans  lesMeux 
vers  cit^s  :        /      * 

^  ,       ■".■      ■  ■     •    .  ■■,,■- 

4li  n'ont  pM  ftipportep,  folblei  et  furieux^' 
l.t  fardfiu  de  lu  vie  ,  imposé  p^r  \t,i  dieux. 

""li  y  a  deux  incidents:  i*.  foibles  et  furieux  1 
a®,  imposé  par  les  dieux.  Otei^fes  deux  inci- 
dents ,  il  reste  ;  \  ^ 


Yli  n*ont.pu  fuppartefA^  fardeau  de  Uvie. 


phrase  mauvaise  en  poésie  ,  niais  exacte  en 
grammaire.  \ 

Tes  pronoms  ^ui ,  que  ,  dont  n'indicjuérit  pat 
toujours  des  incidents;  pour  peu  qu'ils  tnod'- 
fënt  le  mot  auq[ucl  ils  le  rapportent  »  le  fens- 
est  indfvisible.  Il  n'y  a  point  d'incident  dans 
■cette  phrase  :  la  conduite  ^ue  vous  tene\  décon-- 
certe  vos  ennemis,  Kt  M.  Douchct  en  convient  ; 
m:îis  il  a  tort  de  croirai  qu'il  y  en  ait  un  dans 
celle-ci  :  la  valeur  qw  le  génie  guide  et  éclaire 
fnrntonte  Us  plus  gandes  dijfîcuftés.   Il  ne  s'agit 
pas  de  la  valeur*. prise  dans  toute  l'étendue  de 
fa  fignification;  mais  d'une  feule  c  spt'^ce  de  va- 
leur ,  de  cette  valeur  que   le  gjniè  gnde  et 
A:lairej  car  il  en  est  une  qui  es:  aveugle  et 
fans  frein:   celle-là  ne  Surmonte  pas  les  plus" 
grandes  difficultés.  Elle?;  ne  fjnt  fûrmontées  ^ 
que  par  ceWe  /jue  le  génie  guide'  et  éclaire.  lî  esc 
évidcnt.que  le  fens  est  restreint,  qu'il  y  a  mo- 
d  fication,  etia  modification  exclut  l'incidence. 

Jl  y.  a  féeliement  ûn-incide:]t  dans  la  phrai'^j 
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fuivsnte  :  la  aiilque  ^  qui  ft  plaît  à  piorJrefur 
tout  ,  c  nsptcté  vus  ouvrJi^es.  lit  dans  ccllO-ci  : 

Lç  tempi,  qui  détruit  tout,  feirbl«  accroître  rres 
.    maux.  . 

)1  n*y  a  pas  un(^CL!tique  qui  morcîe  et  une 
critique  qui  nç  morde  pas  ,  un  temps  qui  dé- 
truise et  un  teiups  qui  conserve.  Cou  dcu): 
mots.ne  foiVt  nîodlfiis  en  aucune  manière  ,  il 
ri'y  a  point  de  restriction  ,  et  par  conséquent 
il  y  a  incidence.  La  connoissance  des  incidents 
et»t  d'un  grand  fecpurs  pour  la  véritable  ponc- 
tuation. * 

(  5  )  Réglé  'fausse,  u  On  met  la  virgule  avant 
»>  les  conjonctions.,  dit  M,  Rcsraut ,  i\  les 
j>  tcrmcs^u'elles  assemblent  font  acccmpa- 
»  gnés  de  circortstances  ou  dé  pluases  inci- 
>»  d<.ntos.  »  '  - 

Les  deiix  exemptes  dont  ce  grammairien  a 
éplaircij'a  rtj^le  y  et  dont  j'ai  égalcnuujkt  éclairci 
là  mienne,  (ont  bien  ponctués.  M  As  les  exem- 
ples ne  font  pas  des  preuves.  P&r  que  M. 
K^staut  eiit  raison  ,  il  faudroit  qmfffa  virgule 
précédât  ec,ni,  ou  ^  toutes  les  fois  que  ces 
conjpr>Ctions  assemblent  des'mots  accompagnés 
dt.  circonstances  ou  de  phrases  intidentes*  Or 
cela  n*est  pas  toujours,;  car  dans  les  deux 
phrases  citées  par  M.  Boauïée  contre  M.  Rcs- 
^  taut  :  un  exercice  modéré  et  une  frugalité  bon- 
ne te  fQrtjjient  le  tempérament.  Je  ne  veux  plus 
vous  voir  ici  ni  vous  parler  fans  témoins  ,  il  y 
a  des  circonstances,  et  il  nç  f*\ut  pas  de  virgule. 
Qliicoiique  ose  taire  une  t^gle  générale  doit 
avoir,  dans  le  coup  d'ccil,  assez  de  finesse 
pour  voir  b;ic'nr,  et  assez  d'étendue  pour  voir 
tûur. 


U. 


■-*•- 


ft 


F    R    À   N   Ç   G    I   S  B.  IçÇ 

(6^  ilfiiij  jvjnf  de  frapper.  Doit-on  dire; 
avant  dé  frapper  ou  avant  que  de  frapper?  Avant 
que  de. est  l'ancienne  nianièi'e  ,  et  cVs^  ainsi 
que  Vauj^clas  vouloir  qu'on  ccrivît.  IK^uis^^- 
rinutilité  du  que  l'a  fait  fiipprimer  ,  et  aujouf^;r 
d'hui  ,  en  général  ,  oii  préïii^cyavant  de  ,  qùf  ; 
ne  tablera  pas  d'ttre  feul  usité.  Toutes  chgi^s 
égales  d'ailleurs ,  une  expression  plus  précise 
doit  faire  oublier  celle  qui  Test  moins. 


w 
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CH  A  P  I  T\RE    IV. 


r 


V 


«».., 


/ 


De  la  Prcsmie, 


La  prosodie  est  Tart  de  donner  à  Chaque 
jyllabc  rintonation  qui  lui\  est'  i#oprc. 
!Élle  a,  comme  la  musique  /les  dicsès  cj: 
!lz^  bémols  y  fes  rondes  et  iç%  croches , 
avec  cette  dificrcnce  que  les  ports  de  la 
voix  et  la  durée  êtes  fons ,  notés  pour  le 
musicien  ,  ne  le  font  pifcsqùc  jamais  pour 
le  lecteur.  Rien  né  fer;oit  plus  fatiguant  à 
voir  et  plus  embarrassante  exécuter  qu'un 
ccrit  couronné  dejDotes  comlne  une  pièce 
de  chant.  A^si,  mpirTs  il  y  a  de,  fignes  par- 
ticuliei^/quihmr^uidcnt,  plus  nous  de- 
vons tafehcr  d'avoir  de  règles  générales 
qui  y  fuppléent.  Mv  rabbé>-d*01iyet  est* 
;ippclé  à  jusrç  titre  le  restaurateur  de 
notre  prosoc^'e  ;  mais  fort  traité  fur  la 
quantité  des  fyllabes  me  paroît  infuffi- 
sant.  II  pèche;  et  quant  aux  règles  qu'il 
♦alloir  donncT,  elles  dévoient  s'étendre  à 
tous  1^  cas;  et  quant  a  celles'qu'il 
donne ,  leur  ensemble  manque  de  pré- 


^' 


ic.'-y 


ft- 
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Cent    foixanrc  •trois-  règles  qui  lais-  ^ 
sent  beaucoup  à  désirer,  rcdukcs  à  h'Uuc. 
'dont  Ic.coutt  énoncé  est  d'une  applica-' 
t ion  bien  plus  étendue:  voilà  le  resultan* 
de.mcs  observations.  Si  le  public  approuv.: 
cet  essai,  la  gkïire  restera  toute  eiuièic 
au  (avant  prosodiste  dont  Icslumicrcs  one- 
éclairé  mes  pas  ;  je  n'aurops  pu  âbandoiy 
.  ner  fcs  trates  ,  la(is  courir  risque  de-  m'é- 
'  garer.  .  '  _  '  •   .     . 

Quelques  auteurs  donnent  à  la  prosodie 
un  vaste  ressort.  Sans  nous  appliquer  à 
étendre  ou  à  rçsscrrer  Içs  limites  de  Getr^î 
partie  de  notre  langue  ,  Tource  de  mill« 
Keavtés ,  nous  nous  contentcroas  de  par- 
ler des  deux  points  les  plus  essentiels  : 
rappui  de  la  voix  ce  la,  quanticc  des  i'yl- 


Vappui  de  la  voix, 


V 


L'appui  prosodique  est  une  fyllab^  , 
•un  mot  iiir  lequel  la  voix  porte  et's'âppnic. 
La  marche:  de  notre  lanj^ue  est  rapide  , 
et  de  toutes  les  prononciations  vicicu-se; 
celle  qui  l'est  le- plus  est  la  truînaHte.  Ce- 
pendant,; quoique  les  brèv-s  d(^minenr  , 
■  rappwi  modèle*  cette  vitesse  continuc'qui 
Icroit  perdre %akinc.  "    '  ^ 

■  ■  >■'  ■         t    R.3     /^  ■ 
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Appuyez fortement  fur  toutes  les  fyllabes 
I ongucs  :  rose  ,  lion /. c/e ,  proc^s^ 

Appuyez  légèrement  fur  rancépénul- 
tième  de  IV  rnuet ,  lorsque  la  pénultième 
est  brève  :  prophète,  courage  ^  g^imable. 

Appuyez  diversement  fuivant  les  di- 
>  verses  circonstances  fur  les  mots  faillants 
de  la  phrase.  Que  votre  voix  flexible  fe 
monte  à  tous  les  tons,  pour  exprimer 
tous  les  fqntiments ,  pour  peindre  toutes 
les  images.  Protée  revêtoit  mille  formée 
pour  effrayer,  imitez  (es  métamorphoses 
pour  féduire..  ' 


'  < 


Facccn: 
contre 

7 

Les  ' 
>    \ .    tn 


Cl 


'^ 


<% 


M^^ 


-H^ 


.QUANTCITÉ  DES  SYLÉABES. 

P  RE  MI  ÈRE   Règle. 

•  ,     ■    ■  - 1»         i_, 

JL  OUTE  fyllabe  affectée  dé  raccent  cir- 
conflexe esc  longue  ;  b'àîon  ,connoure  ^ 


^  JOÏtX., 


I  • 


Excepte:(^ 


Du ,  participe  de  devoir  ;'  cru  ,  parti- 
cipe de,  crohre  ;  hô:cl ,  hôtelier  te,,  hôtesse, 
■  hipital:   tous  mots  quidevroient  rejeter 


M 


/ 


J( 
I 

V 
l 

1 

Me 

thon^ 

dans 

Icnvji 
comr 
^hac 


! 


i?9 
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Kcccnt'circonllcxe,  parce  qu'ily  est  place 
contre  l'esprit  de  ion  iustitutioiu  IV^jv^; 

:  Deux  lÈ^d  js    RiGi^i:.^ 

Les  voyelles ,  l'es  consonnes  ,^et  les  tlirli- 
rhongues  fin:tles  Ibiit  brèves  i^Jof^  > 
-    -,    trJs'r  j  f/z/t/j.         .. 

"   i^'.A,   Icntro  de  l'alphabet  :  un^^de 
'ronde',  un 'S  de  coulée. 


^^  fer,  enfer  ,  mêr  ,  amer,  ver,  nivèr  > 
cviillcr,  est,  du  verbe  être. 

3^  les  diphtliongues  au  êteau  ,  qui  font 

longues  dans  toutes  les  circonstanees. 

paii/  excepté  ,  prononcez  Ijovlîu ,  ^c/- 

^''        te^n,   flU^r,    il  jcXit,  royaume.  I/a- 
vancement  des.deux  lèvres  ,ncces5:<^rc 

pour  rendre  .ce  ïon  ,  l'alonge  naturel- 

lemen;    en  prolongeant   l'aeiioh   de 

l'air.       .  ^ 

Mais  /diront  les  prosodistes  /la  diph- 

tliongu-e  s'alonge  moins  dans  auteur  v^o. 

dans  royaume* 

T'e'n  conviens ,'' niais  cela  pro/iive  feu-  * 
Iciivint  qu'il  y  a  des  longues  plus  loi. ç^"^'-^, 
comme   il   y  a   des"  brèves    plus   brève:: 
Chaque  v-yclle- a' une  nuiuere  prop.  J  de 


t.. 


-ir- 


;  aco  l'Orthographe 
s'ahréger  et  dç  s'alonger,  et  les  nuanccf 
le  multiplient  encor  au  grc  des  articula- 
tions qui  précèdent  et  qui  faivent.  Ou 
cntreroit  en  des  détails  fans  fin  et  fans 
Utilice,  fi  Ton  vouîoit  marquer  jusqu'à 
quel  point' chaque  iyllabe  est  longue ,ou 
brève.  11  Aiffit^d'en  cônnoître  la  nature. 
Les  règles  déterminent  en  général  la  va- 
leur prosodique,  c'est  au  goût  ensuite 
que  nous  devons  cette  parfaite  justesse  > 
cette  graée  que  rare  ne  peut  donner.. 

Troisième    Règle. 

Les  fyllabes  masculines  terminées  ptr 
s  y  X  y  1,  font  longues  :  le  discours, 
les  iiscovirs,  une  noix ,  des  noix ,  le  n^, 
des  ni^ii  nous  lisions  autrefois.      -<' 

A  moins  que  s,  x\  ou  '7  ne  fe  pronon- 
cent fortement  ,  comme  dans  J/ix^ 
. ,     Veniis,^      -  ^     . 

Lv  muet  conserve  fa  brièveté  naturelle, 
malgré  la  caractéristique  du  pluriel  : 

La  malëdictioo  fuit  le»  enfuntf  rebellas. 
'  ^QujTRiEM  E    Règle. 

Toute  fyllabe  masculine  qu'une  alirrw 

fvllabe  masculine  fuit  est  brève  ;  ^im^- 

^    aïtJ.  Dans  ce  mot  a  est  bref  à  cause 
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tic 

lai 

'        qu 
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de  mei,  me  est  bref  à  cause  de  ni '^  ni 
est  bref  à  cajin-c  de  /c'.  Cette  obTena-* 
tion  a  échappé  à  Tabbc  d*Uli\  et  ;  notre 
langue  a  cependant  |.eu  de  principes 
'        qui  aient  plus  d'étendue.  .  , 

D'après, cetto  règle,  a  esc.  bref  dans 
■  TJiodt'raiion ,  corserrution  ec  dans  tous  les 
mots  QX\  ation ,  parce  qiyl  esc  luivi  d'une 
iyllabe  masciiHne.  ^ 

PrononccT^lonc  moiic*'/  Ivion  ,  consen  ^diicn, 
çOîuiiUtïiion ,  .rtc.  conibrmëment  au  géniu 
de  notre  prosodie  ,  et  à  l'avis  d\i  diction- 
naire gnuîjrnatical,  et  non  niodJ)ii!ion  ,  ccn- 
seniîtion,  comidcmion  ,  comme  prononc&nt 
quelques  personnes.  M  Marmontcl,  con- 
*  fuite  fur  la  quantité  de  cette  fylkbe,.  décida 
qu'elle. étoit  brève. 

Excepte^  ié  cette  rigU  : 

1*».  Accïbkr,  ftbrer,  délîbref,  fe  ctrbrer^ 
bîclef,  rîcler,  crfrer,  mîdré,  rîtkr^ 
gîgner ,  maigrir ,  damner  r  vieillaid* 

2°.  T  lus  leurs  mots  à  double  5. 


i 


adosser, 

afijiiser,  * 
amirsser  , 
avoc^rsser, 
bn:isser ,  ' 


boisseau , 
l;(listi6n  , 
b().-isu  ,    . 
brû^scr , 

c^issier'j 


\. 


* 


^ 


#-' 
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Tlusùur\  mots  à  double  s  : 
■'^''  *•      grossir , 


^ 


» 


chïssis  > 
ckîîsique  , 
.   carrossier , 

.cassette, 
ç3^soîctte ,    ' 
cassonade , 
comnîssion, 
■  f,^  crôsstr  ,     ■  -■  •■" 
''"désosser, 
.    enchîssjsx , 
'     entasser, 
ëpH'isS'eur, 
fossé , 

graisser, 
3**/  Plusieurs 

r/, 
aguerri/^ 
amîrrê/,  ' 

*   -îrriçre ,   • 

atterrer  , 
,    tîrrière, 

big^rrreau , 

bi|vjrrë  » 

bourrer, 
'  bourru  , 
v>, ;  cînré , 

Carrosse ,    ■  • 


de  jeu. 


1  ^-  •'. 


laisser , 
lîsser  5 
niîsçcr^terme 
passer, 
pliTssion , 
pîssif , 
poîsson , 
poisser , 
professer , 
reiuissance 
rosser  , 
tirîsser , 
vaisseau. 


mots  à  double  r  : 

cliïrrierdc  lessive,' 
chîrrette  , 
chîrrue  , 

je  ciorrai ,  je  cl5r- 
rois  r  et   tous  les , 
.temps  femblabUs  où 
*;  t  fe  redouble.  / 
correct , 
corridor, 
corriger  ,    ' 
corrompre  •  • 

désarroi,*      ' 
embïïrras ,   . 


-\ 


K    V 


.     T'iu, 

ferrer  , 

gîrrote 

hôrreui 

lîrron\ 

iTiîrraii 

,m?rri, 

'    mîmpr 

•   mS'rroq 

nîrrcr 

pîrrair 

4**.  Tout! 
plein 
.gsxette 
etc.    . 

Lorsque 
est  bi 


^    S*»,  tous 

'    mâîllei 

'   emaïll 

'  .  .  ^ 

-6^  Tou 
penalli 
font  h 

Observe 
ses ,  les  p 
mots  qui 
venons  de 
sôdique. 
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T licteurs  mots  à  double  r  : 

ftrrer  , 
gîrroter  ^  / 
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r 


horreur , 
brron., 
niîrraihe  , 
,m?rri,  / 
mîinpn, 
•   ms'rroquin , 
nîrrcr  , 
pîrrain, 


'  *:pà"rr.icide  , 
.  p^rrroissieyi, 
pôrreau, 
terre  in,, 
terreur  , 
torrent  , 
>cVrat , 
vcri\ère  , 
■  verrou. 


4**.  Toutes  les  fyllabes  qui  ont  un  fon 
plein  devant  s  doux  otj  '  ^  :  fe  o;i ,  • 
. ^t<rrf <..,  clôîion,  >  pluii^r • ,  faisan  .,  ô^  <fr, 

.etc.    '/  \  ■  -  ,v    ^  '    ./-i  '  _ 

lorsque  le  fon  est  moins  plein ,  la  fyllabe 
est  î?rèvè  :  lésion  y  aisance  y  msé , 
épuiser  y  amusant,  Ru^éQsi  lonff.. 

'    î**.  ITous  les  mots  en  j/7/^r  ;yra\Uer  ^  n-* 
''     mdXUery  ferrailler.  Batailler  y  détailler^ 
:   emaïller  ,  travaXller  fopit  brefs. 

<**.  Tous  kç  mots  en  ^ ///(?n  ;   haXllon  ; 
penàlllon  ,  etc.  medàîllon  et  batàïllon. 

font  brefe. 

*  >'  ■        ^  '    ■  •        ■     ■'"  '  ,■   • 

Observez  que  les  fimples,  les  compo- 
sés ,  les  primitifs,  tes  dérivés,  touslet 
mots  qui  fe  rapportent  à.  ceux  que  nous 
venons  de  citer  ont  la  xnêqae  valeur  pi^ 
«ôdique.  ^ 

■■^  .        ^  t  '  •  ■  • 
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Ainsi  puisque  a  6*alonge  dans  dimner  ,  il 
l'alonge  -de  même  dans  condamner  ,  l'on^hun- 
nabieycondumnadon: 

Observez  encor  que  toute  fyllube  mas- 
culine ,  longue  malgré  la  fyllabe  m^lscu- 
linc  luivantç  ,  s'ixlonge  ,  à  plus  (brrc 
raisôH ,  %'^  luit  une  lyUabc  féminine. 
Ainsi  puisque  0  est  long  dans  gi^^sir , 
il  l'est  à  ^u$  forte  raison  dans  giZsse  ;. 
la  voix  devant  glisser  fur  la  fyllabe  muette, 
ic  dédommage  d'avance  fur  la  fyllabe 
ibiiore.  ' 

Cinq  v  x  è  m  e   Règ  l  à.  ^ 


La  nasialè  fe  forme  ou  par. une  feule 
voyelle ,  et  alors  elle  est  moyenne  : 
turtkn^  prudent,  divin  ,  cS^m^n^  par^ 

Oa  pat  plusîctlrt  Vqijrctlés ,  eiç  itors  ell« 
est  longue  t  fôwtypliln ,  beiZin  y  ba^ 
ragovdni 

Exceptions. 

ï<*.  Toutes  les  terminaisons  en  ant  font 
'/  longues  :  aufSHt  y  gannt  ,  etc. 

,a^.  Toutes*  les  nasalçs  en  ein  et  en  icn 
font  moyennes  :  dessein ^  ati^int ,  bl€n. 

y.  Toute  nasale  à  une  feule  où  à  plu- 
sieurs voyelles  est  longue  devam  une 


I 


brcj 

lui-l 

I 

doii 


nner  ,  Il 


>e  mas- 
mâscu- 
I  i'oixc 
nininc. 

ipsse  ;, 
luette, 
fyllabc 


î  feule 
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fvllabe  muette  :  chimbre  ,  plxue  ,  /7rw- 
'  dc,ite  ,  pinte  y  pL'lnle  ^  txî.- 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  des  nasales 
brèves  ,  parce  que  le  Ion  le  prolonge  de 
lui-même  en  résonnant  dans  le  nez. 

Ily  a  des  fyllabes  qu'on  pourroic  ap- 
peler iknù'  nasalcsi  C'est  lorsqu'il  y  a  re- 
doublement de  77Z  ou  de  77,  comme  dans 
homme ,  couronne  ;  mais  alors  le  rçs^onnc- 
menc  dans  le  nez  est  ft  foible  ,  qu'il  ne 
fauroit  alongçr  la  fyllabc.  Ces  mots  me 
paroissent; devoir  être  fournis  à  la  règle 

ieptièmc. 

■-■■.-■,  '  -■  • 

Si  X  î  èm  s  R  è  c  l  r, 

f  ■    ■ 

LV  muet  pur  rend  longue  la  fyllaKe  qui 

inéc^àQ  :  renonm^e  ,  vie  ,  gal^i^'  9  nous 
on^ro^s^  etc. 

Septième    Règle, 

Lb:  coiisonne  précédant  IV  muet  accom- 
.ps^iié  ç^t  brève  :   foUcîsme  ,  pïrle  , 
pointe  ^  couronnement ,  »etc. 


-r-*-»i 


■HMillll 


Nî-  ^,  âoUcUméJ^ovLtXe  mondt  fait  flùe  le 
mot  parhtmifmr  figmfie  expjes6ion  ,  méc  bar- 
bare ,  c'csc4a-dfrc ,  étranger  ,  parce  que  tous 
l«s  peuples  éttifigers  étaient  if)i>«l«5$  barbiiics 
par  les  Grecs  ci  les  Romains,  On  cdjnuoîc 


v 
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Excepte^ 

x^'.jhmme  y  enjhmme^^  min  né  y  Jlcque  ^ 
^Jîlifl'  y  Je  pouiôe.  s  ,.  " 

2'\  tous  les  mots  où  IV  muet  est  précédé 
de  deux  r:  ti^Zrre^  bi\lrrerie  ^  etc, 

3.  Toui  les  mots  en  aille  :  funénille  , 
munille  ,  Ven'silles  ,  etc.  Prononcez 
brefs  médliileyje  batlille  y  Je  deilillc} 
J*émiilleyje  travaille  y  à  l'affirmatif  ; 
car  ces  auatre  verbes  font  longs  au 
complétif  :  il  faut  que  je  bamlUy  que  Je 
decsille  y  c^ue  J^êm'zilie  ,  que  je  (ravsillt^' 
C'est  le  ^miment  d^  l'abbé  d'Oîivet. 

y 


moins  rorigine  du  mat  folécisme. ,  il  dérive  do 
Soglia ,  ville  de  Tilc  de  Chypre  ,  autrefois 
«^0/0/ 1  bâtie  fous  les  autpicci  de  Solon^  «  Ce 
f»  légidaceurd'Athène,  ditTaureur  du  voyageur 
M  franf  ois  ,  vécuf  (juelque  temps  \  la  cour  de 
>»  Philocyprus ,  roi  de  Chypre*  La  capitale  de 
»'  ce  prinbe  étoi^  fituée  usrfle^  montagnes 
u  arides.  Solon  lui  conseilla  dé  la  transférer 
i>  dans  une  plaine  fertile.  ^t>ni  avis  fut,  ap- 
>»  prouvé  ,  et  lui-même  fe  vit  c^r^é  de  pré- 
>f  sider  à  ce  chan^emenr.  La  if^ouveUe  ville 
M  retint  le  nom  de  fon  fondaccU|rI  Bientôt  la 

i\  richesseet  les  aer^menit  du  Pf^y^y  Attirèrent 
n  des  habitants  de  tous  lies  cantons  ;  mais  ce 

'»  mél^hge  eh  occasionna  dans  le  langage  :  il 

I»  fe  cèrrompic  au  point  qu^il  a  passé  en  pro-- 

>i  veroe.  >» 

Dp  forte  quéfaire  des  foléctsmesfignifie  pnp- 

preikent  paner  comme  ï  Solos. 


S". 
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Les  vovcilcs  et  les  diplithon^neu  p/ccé- 
daivt  IV  muet  1100(^11  |>aj^ ne  11 )ut  Mxves  : 

ncié.  '   ■  ,  \ 

Kxci'ptei 

1".  ÀstroMe,  grs^-e^  espicey  fiere^  o\sed.]xi 
ei^cidrg  ,  î;/it'  ,  infuniii:  '^   Us  mânes  ,  la 

Je  rôde  y  \e  w^tin  y  dô^e  ,  ij,coU  ,  1p;/ô/e', 
fuhstantif.  CL/rf  ,  //ïJ/v  ,  cicpAdrc  j 
horloge  d'eau  ,  xlire y  fubstantif. 

Je  pousse  y  contre  y  pontre. 

ous  les  fubstantifs  en  able  :  fible^ 
fible^tUle  ti  éiUje  (otïi  brefs. 

3°^  Xovist^s  fons  en  û^r^ ,  en  nr/^  et  en 
Mve:   canM:tbre  i  clnXtrt:  i  oinde    ff^^ 
vement  ,  /î/W. 

4°.  Tous  les  fons  eti  igt' et  enVm^  .*  ^//c- 
genient ,  jp/C^^É?  ;  jh^bl^nw  ,  îhciïïe.  Pro- 
noncez  brefs  yV  y^me  ,~  U  d^u  \  iiknei. 
deuxljUmeînent  y  et  leé  adjectifs  iiumé- 

'     raux  en  ième. 

5*".  Tous  les  fons  en  «pA,  en.^f/it'  et  en 
one  :  ahcnjatlyement  ;  perspcaiye  y  epc-^ 


^ 


•-/ 


ri' 


.  ■x^ 
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liéntc  Cbt  bref. 


ama\one  , 


viono'i^ne. 


i^.  Tous  les  fons  en  oUijrf,  en  dire .  en 
cnlile  y- on  c/UiV.j  fondre  \  disionJre -^ 
fclvre;  Bronilierie ,  quenouille  y  e\ron-^, 
lemeni  f  fbnle. 

Je  viens  de  fournir  une  carrière  courte  , 
Inais  pémblc  et  hérissée  d'épines.  La  dis- 
section des  (bns  présente  des  difficultés 
quel  oreille  la  plus^ittcntive  ne  levé  qu'en 
tremblant.  Ce  feroirà  un  corps  littéraire, 
à  Tacadérnie  françoisc  qu'il  convicndroit 
de  déçennincr  U  valeur  prosodique  de  nos 
iylUbeS  ;  et  pourquoi,  préparant  une 
nouvelle  édition  de  fon  excellent  diction- 
naire pout  le  rendre  plus  digne  delà  nation 
ctd'elle-même,  ne  çortsulteroit-ellc  pasles 
voeux  i^mpres&és  du  public  •et  rinrérét 
d  une  Ungucdont  la  gloire  lui  est  confiée/, 
Les  décisions  que  portcroient  fur  la  quan- 
tité de  nos  fyliabcs  les  d*Alembert ,  les 
Thomas,  les  Marmontel,,  les  duc  de 
ÎTiv^rnois ,  les  la  Hàrpc,  les  Beau^ée  , 
etc.  fcroient  xles  arrêts  respectfS^s  qui^for- 
fncroieht  lé  code  de  la  véritable  pronôh- 
ciation  et  fijceroient  rinccrtitudç  des  Icc- 
ceurs  et  des  écrivains. 

H  est  incohtcstjaye'quç  la  prosodie 

-  ittflue 


V 


îni 


V 


V 


F   R    A   N   Ç    O   î    S    ï.  „  I09 

influe  beaucoup  dans  Ja  lecture  et  dans 
la  composition  des  o\|vrages. 

L'emploi  des  longues  au  lieu  de  brèves 
et  des  brèves  au  lie^i  de  longues  iroinpc 
Taccord  qui  doit  régner  entre  le  f'on  ce 
l'brgane  ;  les  Aiticulati'ons  fausses  cnspcjnc 
l'orêille,  qui,  chargée  de  }k)rcer.a  l'csprlc 
les  lignes  des  pensées  ,  leur  ferme  rcjuc 
accès  ,  parce  qu'ils  fc  présentent  mal. 
On  peut  appliquer  à  la  lecture  ces  deux 
vers  de  I5oileau  : 

Le^  vers  le  mieux  rempli ,  la  plut  noble  pensée 

Ne  peut  plaire  a  rcsprit,   quand  roreille  est 
blasée; 

.  Tous  les  écrivains  ,  poètes  et  pfosa- 
teurs ,  peuvent  tirer  un  grand  avantage 
de  la- prosodie.  Je  ne  ve;ux  pas  ici  trans- 
former no*do^  Lille  et  nos  Dorât  en  Jo- 
délié  et  en  Baïf ,  et,  partisan  des  ver« 
îtiesurés ,  renouveler  des  prétentions  aux»- 
quelles  Vopposera  toujours, le  génie  di? 
notre  Unmie  trop  féconde  en  brèves  ce 
troplténLe .en  inversions.  Mais  ïi  le  ftyle 
s'embèlli/ par  les  images,  avec  quel  foîii 
récrivais  ne  doit  pas  faisir  les  beautés  qui 
résulteilt  de  riiarmonie  imitative;  et,  mu (- 
tipliai/t  les  longues  Oirles  brèves ,  ralentir 
i)u  i^iécipiccr  les  foh«  au  gré  des  objets 
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qu'il  veut  peindre  !   Quelle  rapidité  danr 
ce  vers  de  Boileau.I 

ha  moment  ou  je  pïrlc  cTst  d^ja  loîn  de 
moi. 

Voici  quatre  vers  qui. fervent  de  cadre 
à  deux  tableaux  opposés  où  Fon  retrouve 
le  coloiris  des  anciens  i 

Dans  s?s  I  Tmmcn  ]  6<s  mZu  ]  l'^spïgnul  \ 
plîin  d'cmpha  i  se  V 

yii]ii<>  I  tiien  I  fc^imCnt  |  tfdînJi  ]  6it.lôn|gu« 

phrr|se. 
Plcrin  du  U  l  g?r^t«  \  VXaïi  |>n  brïllîrnt 
Saniïllîi  I  dîns  Ton  sille  j  îliuï  qufi  |  dïnJ 

$À5n  chînt.  jv 

'    Af.  Vàbbé  de  la  Serre  ,  Poème  fur  /V/oj. 

Une  autre  observation  qui  ne  regarde 
quêtes  poètes  est  l'exacte  désinence  de^ 
vers ,.  la  parfaite  consonnançe  des  rimes. 
;Cçst  ei>  yaîA  que  nos  versificateurs  fc 
croient  iibres  fur  ce  point ,  ils  caiiscnt  à 
ieuS'iecteurs  toute  la  peine  qu'ils  ç'évi- 
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Mais  comment  Tabbé  d'OIivct  quia 
critiqué  avec  raison  ces  deux  vers  : 

Un  auteur  a  genou-x  dans  une  humble 
■prcft'ce  > 

Au  lecteur  qu'il  ennuie  a  beau  domauder 
grjce,- 

A-  t-il  pu  dire  que  dans  le  cbant  et 
dans  la  déclamation  ['outctiuc  on  alonge 
quelquefois  les  brèves  qifi  précèdent  IV 
muet  ,  et  (jiv'il  est  permis  de  prononcer 
dcs^arnours  ner/^!les.  Cette  assertion  nie 
paroît  contredire  fa  critique.  * 

Toute  la  licencc^u'on  peut  fe  donner 
;  est  de  faire, rimer  les  fyllabes  moyennes 
indifféremment  avec  le$  longues  ou  los 
4>rèveS  ;  mais  la  quantité  d'une  fyUabe 
liîie  fois  .déterminée,  nous  rie  iaurions' la 
pHer  a  notre  gré,  fans  bouleverser  le 
.  îystcine  ^c  notre  prosodie  et  retomber 
dahsi'incertitùde.  ' 

CVst;ajoutcr,dira-t-on,  de  nouvelles 
difficultés  aux  ancienrics.  — La  rime  fou- 
mise  aux  lois  févèrcs  de  Toreille  et  del.i 
prosodie  ne  faurôit  effrayer  quKrbomnicr 
médiocre  >  que,  .Técrivain'  pour  qui  U 
^langue   e;St.,  pauvre  i    mais  le  yciiubiu' 
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poète,  celui  qui  communique  à  fa  langue 
la  richesse  de  ion  génie  ne  ciéd^Aigneni 
p.is  une  peine  d*oii  résultera  une  bcaurc 
pour-(bn  ouvrage,  ec  un  plaisir  pour  Ils 
lecteurs.        .  — 
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CATECHISME 

.  "  » 

GRTHOGRArHÏQUE. 

Cet  ouvrage  concitnt  Jes  principes  de 
notre  jangtie  cC^cnirs  dcvcifc'ppements.  Les/ 
enveloppements  cloiven?  e^eicer  le  H'ge- 
ncrt,  Lt  les  principes  la  mémoire.  L'cnfanc 
apprendra  donc  le  carccliknie  jmr  cœur,  et  le 
corps  de  Touvrago  par  fens.  Il  est^essenticl 
d'unir  à  la  taculté  qui  retient  les  mots  là  . 
laoïlL'  qui  compare  les  idces:   * 


PREMIÈRE   PÀitTlE.. 


.;P- ^ ^'^ ^^  -  C ^  que ^r orthographe 

franço'he  f     -  ^  °       ^       .    -  .     y    .     -  *  ■ 

n.  I/oTthographe  françôisc  est  la  coqz^^ 
nbissance  des  cupactèrcs  et  des  figncs  pro- 

Î>res  aux  motî  et  ûux  phra^cç  de  notre 
a  '      ■  -  .  .        ■■ 


langue. 


¥■■ 


•  ■/• 


y 
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2.^4  L*  O  R.T  fl  O  fi  R  A  PU  I 

"     D\  Combien  y  ci-î-il  de  vovclIcs>f  ' 

■  -.  , 

/^.  Cinq  :  a,  c,  I  et  v  ,  o;  u;.  routes 
les  autres  lertrçs  ont  le  nom  de  consonnes. 

D.  Où  met  on  les  rnajuscules?        '    . 

R.  Au  Commencement  des  plirasc<^> 
des  vers  et  des  noms  propies.^  ^  .  / 

1).  Quesî-cequiirien/ûiiyr 

/?.  La  fyHabe  e^t  un  fon  formé  par 
une  feule  impulsion  de  la  voix. 

D.  Que  duit'on  J(7ireaviinr  Je  tracer 
un  met  ! 

7{.  Il  faut  k  couper  par  fyllabe. 
-      D.  Qù est-ce  qu  une  di^hthànciue  ! 
jf^.  Une  fyllabc  à  plusieurs  voyelles. 
'  J:).  Quest'Ce  quune  nasdle  !  :« 

.    *'    ^- Une  fyllabe  terminée  jiar  m  ou /7. 

V)*  Cotnwem Jl'.foi  me  la  nasale  devant 
p  (7  b. 

.l)y*Comùien  y  n-r-il  de  fortes  ac  h 
^  /i.  De    trois  fortes  :   IV  muet  qu'on, 
prononcé  eu  ;  Ve  fermé  qu'on  prononce  t'; 
ÎV  ouvqrt  qu'on  prononce  é^. 

D,  Combien  y  d-t-il  d* accents  ! 

li,  Trors  :  TacceiH  aigu  (  '  ) ,  raccent 
grave  ('),  l'accent  circonflcxo/O 


y 


D.  C 
7Î.  Si 

la  ivllal 

"^       I).    ( 

R.  b 

nçiit  la 

n.  / 

K.  I 

cxcxptc 

i).  ( 

7?.  ( 

alDiigei 

sonne  / 

KJ 

la  cons 
double' 

D.  < 

dans  le 
noms  f 

n.  1 

«aéc  I 


n 


.     1 
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D.   Oh  met-on  Sucrent  aigu  !     •       '- 

R.  Sur  tous  les  c  fermés  qui  terminent 
la  ivllahc.    ;  J  :- 

,1). .  Ou  met-on  r  accent  _p'(iy:  /' 

H,  Sur  tous  les  £f,,  ouverts"  (iui''tormi- 
nçiit  la  (ylLibe.  ;      -  .      ^    ^ 

I).  l.cS  final  empèche-t'il  l*hccent^\ 

R.  Lcx  final  n'empeclic  pas  Taccenr , 
excepte  dans  (juel'Jues.  monosyllabes..'- 
/Wf*^  p3gc  6.  '  * 

1),    Où  7?7cl-on  hicccnt  Citconjlcxcf 

R.  Où  il  y  a  fuppressipn  de  ictti-e  et, 

alongemcnt  dç  l.yUabe.       ^ 

D.  Après  /  c  mu{;t  redouble- t'On  la  con- 
sonne /  _     ""  ',     .,    ,  '^'    ' 
:K,  Après l't*  muet  on  .ne  redouble  paf 
la  consonne,*' excepté  1^  j- qui  peut  le  re- 
out)ler.               \            ,  , 
D.  Quand  doit  -  on  employer  /'y  Çl'i 

/?.  Lbrsqu^il  tient  la  place  de  deux  z>^ 
dans  les  mors  dérives  du  grec  et  dans  lç$ 
noms  propres.  V         .. 

.D;  ^Dïies  lejahleau  des  h  aspires.   .      ^ 

R.  Le  yoki-:  lia  !  hâbleur ,  éto.VoyQz. 
page  ip.  -V         ;  '  :\     ,-    ^ 

D,,  Que  Jatii'il  faire  pour  Us  mot^^'qui 


■'■\ 


^ 


1  .  '^ 


V 


li5 


-x' 


^ 
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K.  Il  faut  observer  avec  foin  les  ïkot'i 
qui  adoptent  cette  lettre /et  tâch.er  dc\[es 
retenir. 

"  D.    Que  Jxmr'il  faire  pour   lcs\nicfs\i 
con'svnnes  fedoiibli'es  r 

R,  Comme  pour  les  mots  à  /^  nul ,  Ici 
olDSCrvcr  et  tâcher  Je  les  retenir. 

'p.  Qu^est'Çe  qu^une  nulU  ! 

R,  Une  consonne  c^ii  ne  le  prooorict^ 
pas.' 

D.  En  qiwï  consiste  la  JJrlvationl 

R.  A  former  un  mot  d'un  autre. 

D.  ^  quùi  fin  lu  dJrivation  ? 

*  jK.  A  faire   conhoîtte  la  pliipart  cfes 
tïulles  et.  quelques  identl^u^s. 

D.  Qii  est-ce  qu'un  identique  f 

R,  XJn  fon  qui  fe  prononce  d'une  feule 
manière  et  qui  peut  s'écrire  de  plusie[ir5. 

D.  Nj  a- t-il pas  quelque  règle  pout^  les 
identiques  t  ' 

jR.  i®.  In ,  lorsqu'il  est  initial ,  s^ccrlc 
toujours  par  i , ^excepté  dans  ainsi. 

2^\  Tous  les  invariables  en  ment  for- 
nient  an  par  e:  Jidelietnvnt^cvnstavimenf. 

3^Tqu5  ki  iubn^xuit^^nrtunt  d^riyé;? 

^     .  •  des 


des  ver 

i'ionneh 

manqih 

R.  I 


SI 


jcctif, 
et  les  " 

1). 

K. 

fcns  pi 

pondn 

D. 

/?.  ] 

joint  à 

K. 
D.  ( 

Vj7'  un 


^■'\ 


±'iy. 


1  *  C\  n  y  li  n  fi  n    k  n  n  v 


1 


,  I 


V 


I 


"  F  R,A  N  ç  o  r  s'Ê.  '        117   : 

des  verbes  iotiricntaf-i  f)ar  Y  :  abaissement,- 
t'ionne'rnent. 

:  ^-   Qii^fiuî'ii  filin  lorsque  les  rq^iC^' 
nuviqûcni  /  ''  v ,    -, 

/?.  Douter  et  s'cclaircir.        - 


SECONDE   Partie. 

■.  ■    .  ^     '  De>s  mou.  -;■  ;. 


.« 


J^.ÇoMnJEN  y  a-j'il  iie  fortes  Je 

•mois^f. 

A  .  ■'  ^  -    ■ 

^  /î.  Dc*fix  fôritcs  :  le  fubstantif ,  TaJ- 
jectif,  le  pronom >  le  .véxbe/fcpartaipe 
et  les  invariables*  ' , 

X^*  Qi{  est-ce  que  te  fubstaniff 

IL  Le  fubstantif  esc  wn  mot  qui  a  un 
fcns  par  lui-même,  çt  auquel  peut  çorrci* 
pondre  yn  mot  de  deux  genres.    .. 

-D.  Qu  est*  ce  que  rxtdjecijft  ,  ,    - 

/?.  L*adjeçtifcst.urimQtdêdeux^enccl  ^ 
joint  à' un  fubstantif^  *    ' 

D.  Cornbum  y  <7'-5*/7  ^t'  trcnrcs  ! 

K.  Deux  ;  le  masculin  ct^c  fcininin; 

D.  Comment  connoU  -  on  "  de  cfiiel  ^enré 
est  un  fubstantif  l  -  ■       ^* 
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7i.:En  le  faisant  précéder  d'un  adjectif 
à  deux  tcroaihaisons ,  fi  le  lubstanclf  com- 
niencc  par^ne  consonne  ;  çn  le.  faisane 
i'uivre  d'un  adjectif  à  deux  terminaisons , 
ii  le  fubs.tantif  commence  par  une  voyelle 
du  par  un /f  nul.  / 
^  ^    D,   Combien  y  a-î-'il  de  nomhfes  ! 

7î!  Deux  V  le  fingulier  et  le  pluriel. 

p.  QucUe.esî  la  marque  du  pluriel? 

. •  Ji/stt  qùelcjueFoii  x  ;  s  dans  les  mots 
ordinaires ,  et  .v  dans  les  mots  en  ^w , 
cm,  eu  ,  JTu  ,  ieu  et  jeu.' 

:.       D.  Nj  a't'ilpardesjfinguliers  qui  ont   * 
la  marque  du  pluriel  l'     . 

JÏ.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  fe  ter- 
minent par  sy  X,  f,  et. ces  mots  f^- 
crivcnt  également  dans  les  dçuy  nombres: 
tdsi'ont  lé  discours,  la  voix  ,  le  ne^,  et 
plusieurs  autres  qu  il  faut  remarquer  avec,; 
Ipiii.  :  V 

D.  Que  faut 'il  faire  quand  on  a  un 
fuisrantf  à  écrire  l  ■     .\ 

R.li  faut  examiner  de  quel  nombre  il 
est  pour  récrire  aycc  la  marque  du  pluriel 
ou  fans  elle. 

b.   Que  faut'  il  faire  lorsqu  on  a  un  ^ 
'lfiJj%\if  à  écrire  { 


n.  Il 

rantif  ai 
mettre  i 
fubstant 

Dva; 

fans  'fui). 

RW 

élliptiqu 

D.  Ç 

adjectifs 

.         Ry  C 

.prcnnen 

-     D./J 

des  y  au 

R.  Di 
D.  B 

la  manit 
RVr 

D.Lt 

rinflcxic 

R.Vc 

lorsqu'il 
d'une  ce 
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îl.  Il  faut  examiner  quel  çstle  fiibs- 
rantifV  auquel  il  correspond  ,  pour  le 
metcre  au  g^n.re  et  au  nombre  dtî  ce 
liibstanrif.       V       ^  ,     / 

D.'iV*)'  a-î-'il phs des  Oiij Ci.! jfs  construits 
Jans  'fubstantifij  ^ 

R.  Il  y  en  a,  et'on  les  appelle  adjectifs 
elliptiques ,  ou  même  fubscantifs.       / 

- 'D.  Qu  avc-^' w us  à  remarquer  f M-  les 
a  il;  ec  tifs    termines  en  eu  /' 

R,  Que  dans  les   deux   nombres  ils 
.prennent  x» 

^  -^'D.Dans.que/le  classé. rangez-vous  du  p 
des,  au,  aux/ 

R,  Dans  celle  des  adiccrifs. 

.D.  Dites  tes  ad  j  en  ifs   numéraux  avec 
la  manière  dont  ils  s\'crivent. 

R.Vh, deux ,  trois,  ctc.^  ^^J- P^^-^^' 
D.  Les  adjectifs  nurnéraux  prennent-ils 
r  inflexion  plut  i  elle  l  '       .  ,, 

K.  Non,  excepté  vingt  y  oent  et  jni!  lion, 
lorsqu'il' y  a. plus% d'une  vingtaine,  plus^ 
d'une  centaine  ,.<plus  d'un  million. 
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P  R  ON  O  M. 


i)r;irr:èsÈt 


U.^u'fst-ci^  qm  le  pronom  f 

.     U.  Le  pronom' CSC  un  l'ubstantif  qui 
^  représente  un  ii>oc,  et  qui  peu^  eu  rcpvc- 
seiirer  de  diverses  espaces. 

D.  Dlics  le  îahli'au  des  vcrunhlcs  pro- 
;   jiiViis  avec  P  orthographe  qui  Lur  est  propre*    . 

Ji.  Je,  moi,  etc.  Voyei page  5^4. 

D.  Que  reîuarquei-vousjiir  le prpiiom  f  ' 

H,  11  s'accorde  en*  genre  et  en  nombre 
avec' le  mot  qu'il  représente,  fi  ce  mot- 
est  lubstantif  ;  il  reste  invariable  1  fi  ce  •/ 
,  inot  n'est  pis  fubscantif!         ^ 

Dv  Que  remarquei'vous  fur  leur  / 

Fi,  Leur  construit  avec  uri  verbe  ne 
prend  jamais  la  marque  du  pluriel  ;  cons- 
truit avec  un  lubstanfif,  il  en  prend  le 

.  noinlbre,  ...  ^  ^^ 

^.  Qii&  reîiiarque^^vQUS Jur  notre  et 

votfe j^   ;,  .;   •     ••■:■;. 

IîAA}XS>i\\\c^\noîfe  c\  votre  font  fuivis 
d'un   lubstantif *,    ils  n^  prennent  point 

d'jccc'.nt  et"  Tout  \y:'^h\    noire   iiuii'son y 
//.  r.'ire  pire*  .    .    '      , 


■  ■  /   * 


j  i 


»  « 


I ./.  ji.. 


^ 


*:  <'^ 


,« 


ftrVTT'aa    ■■  "■«' 


Je ^ ,...i;,i-i'  (,  i   ..i^,.Ml  ,    .:„;.t  ■.,,2. 


■  ■fc-iiirtrtu^l^É«*»toww»£»pyii*aiB»^t^ 


'^'    "■  ■^^^■il.,.■.^-.  J.)' I.  !A/ iJ  ..  ;/..(■(  1  j  :; 


/ 


^. 
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Lorsque   voire  et  votre  font  prércJc,> 
d'un  lubstantif,  ils  prennent  raiccnr  cir 
contlcxe  ,  et  l'ont  longs:  leur  p.ii\.s  o:  lo. 
îiouo  ;  mon  livre  et  le  voire, 
•■     D.  Que  reiu<iiqiio:^-vous'  iur  le  ei'cz  i' 

l\*.  Lorstiue. cette  aVticulition  ioiino  \o, 
verbe  prpnuminal  *,  ccrAcz  fe>  P.u-ioiu 

aiilci!rs' Jt'.  ^\'  \    ' 

D.   /J/'/t^.»'  le   tableau    cJe^  jaux  ffo-. 

^  /]{.  Mon,  ma  ,  mes  ,  e^c  f^oy.p.  ic:. 

•  D.  Querernarquei*voiisft!r  les  t'.  c-.-:.  .' 
\,    /?. On  écrit/^T lorsque  !::  décompo.iiiîar 

de  c6  mot  amène  ^r*  >'/^/  o\x  if^He.  i'ar- 
tout  ailleurs  écrivez  ces.  . 

•  D..'  Quobser\'ei-  vous  fur  q^Io    c-r 

qu'elle  / 

ii.  Si  la  décomposition  ne  peut  pis 
avoir  lieu  /  çz/t'//^  s'ccritiars  apostr(>p' h;  ; 
il  la  décomposition  peut  avoir  licu^  qa'elïc 
s'écri'^avcc  une  apostrophe. 

D.  Quohservei'voiis  fur  même  ?   . 
K.  Qu'il  est  précédé  d'un  trait  d'union 
dans  les    constructions   fuivantes  :.  ;;  .\'- 
.    rrjême ,  toi-  mênie  ,  lui-  même  ifii-'i;è:l'e/i- 
*    nou.s-memes  -f  vouS'-jnènu's  ,  eux-iihr'-O) 

^g^m^m^mm       »  ,  i  <  i  ■— — — — w^— w^~  «  i  ■  «    "      '     -"       <i  ■  ■'■  ■■!         H         ■!■■■>■■■  *■       ■.-  •*-•     \ 

*V3^^^Q\\cveibrfrnnomïnulct\ù.\  qui  ndii.  t  i ';f 
pronom/c  il  la  racine  :  tcli  [nnt  ff  prcjifuicr''; 
'-'    fe  réjouir  ^  c te,  '     ^ 
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D.  Quobservei-VQusfur  Tuii  et  1  autre, 
ni  l'un  ni  raatre  / 

\  i^  Que  Wi\%  les  correspondants  de  ces 
d(^ux  expressions  prises  lubstantivemcnc 
doivent  être  au  pluriel. 
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VERBE. 

/D'itlu'EST;-CE  que  k  verbji? 

i?.  Le  verbe  est  un  mot  devant  lequel 
le  fcns  permet^  de  mettre  ;^,  tu  y  il,  et 
qui  a  différentes  inflexions. 

/D,   Combien  le  verbe  a-t-il Je  mode^  h 

K.  Quatre  :  VaJJrmanf,  qui affirme, 
4iui   assure  nudaue  rhnsc 

U impératif^ f    qui   commande,  priq,^ 
exhorte.  ^  t^ 

„  Le  cornpiètif,  dont  les  inflexions  variées 
fervent  de  complément  fans  rien  afKrmcr.  . 

h'jnjinitif,  dont  les  inflexiojns  irivaria- 
bles.nc  présenteni  qu'unvfensvague. 

D.  Combien  îe'veTbe^^:a^t-il  de  'temps  t 

'jR.  Cinq  :  le  J)résent  ,  le  poésent  tok- 
litionfiel ,  rknoarlkitî,  îe  "prétérit  ericv  ^ 
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tutur. 
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.     D.  Conjuf^uci  le  nric^  avoir/            - 

K.  Le  voici  :      .                    1     . 
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*  Nous  répétons  ici  les  finales   des  vctIks  ^ 

•parce  que  dans  la- tableau  que  jious   en  nv  r^ns 

*>                     ^^ 

présente  pa|^c   117  ,•   il   s'est  ^'Jissé    des  fiiutc^s 
d'inipicssion.  Gelui-ci  Csf  trcs-cx.iLt. 
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Kifcin 
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Franc  o  i  s  t.         ^    22^7 
D.  Comment fau'i'i/prônonct;?  ks finales 
^es  verbes  /  ■    '  "■    ' 

R\  Lettre  par  lettre  ,  ce  dire 


i  '  *  ï* 


s  ;  e  ;  0  ,  n  ,  s  ;  e,  "{  ;  t',/-/,  t:\  ^,  o,  ly.s  ; 
r ,  0  ,  i ,  s  $  r  y  c  ,  i  ,•  /  / 


r-,  i  f  t>, 


//  ,  s  ; 


'a',.m,'e,  s  préccdc.d'un  accent  circuu- 

Srxe;  r,  y,. J  précédé  d'un  accent  ci^coii- 
èxc;  r,  ^,  A,  r;  et  ainsi  du  reste. 

..   '•  D.  Comhi^rry  a-t  il  Je  personnes  ^rcùiir 
^  matieaterf  I  ■  • 

R,  Trois  :  je  ttMous  font  dé* la  pre- 
mière ;  îu  et  i'a/Aj"  de*la  i'à'condc  ;  tour>  les 
autres  correspondants  font  de  ta  tr«^isièmc. 

t).  Quefauî'ilfnire  lorsquon  a  un  verbe 

.  c  écrire  f  ■•  '  '    ^     v  / 

R\  il  faut  premièrement  en  corinoUp: 
le  mode, \le  temps  et  la  racine.  / 

^'  t\  Il  faut  voir  de  quelle  ^pcr^onfe  çè 
de  quel  homb^î  est  fon  ^correspondant  / 
pour  mettre  le  verbe  à  la  même  personne 
et  au  même  nombre;     ,  "^  I      /   : . 

30.  Il  faut  dire  Les  mflexions^u  tcmpSt 
auquel  est  le  verbe  ^  jpour^iQisiiccllct^uv 
convient.'    ; 
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•''■■■  é  '        .  ■  ■ 

P  A  R  TI  C  1  r  E. 

T>.\iu'  E  S  T  '  C  E   que  ,  /t'  participe    ^ 
ûiinçois  /  '  /^  ,    ' 

'^i^.J-.eparticipe  François  çst  un  adjectif 
;  verbal  ,  construit  avec  k  verbe  avoir  ou     : 
aVçc  le  verbe  t'/zv.  : . 

■    "O'Qiurfauî-ilfiure'lor^^que  le  particive 
est  çonsu'tiiî  avi'i  k  vtî/ltr' être  / 

.      JR^  Le  participe  constçuitayèc  le  verbe 
r/r.t?  s'accorde   toi|}otîr$  en  genre  et  en 
^  nombre  avec  le  correspondant  dtt  verbe. 

D-  QjjL'J(im-i/foire  lorsque  le  participe 
est  construit  avec  le  verbe  ^voïr  ou  le  verbe 
•pronomins^i  ?  ;  /  ,  '^ 

R,    Si  le  correspondant  est  avant , 
accord  ;  s*il  est  après ,  point  dapcord. 

'    D.  Comment  peut-ci/i'/connoitrdle  cor* 
■'  respondiuit  lorsqite  le  'participe  {est  c(^        ' 
jruiijiHc  li:  verbe  avoir  4^;/  wc:  Te?  i;«'Vi^ 

\'^^prôïijprr)|hHl'?-       '  _  :>-■■  -  ;  .  ■■  .;„^ ,  ■■-,.-:■■■..  v.^  v  ' 

{'  /  :  Jî.  NonirnéÈ  le  |articipé  au  'Moulin      ' 
!  ^'^  a^jouta'iTt^/// ^U  ^ziurîifùeTrogatil^  le  - 
;  premkr  mot •  que  iair^ppiiseWncae  e$c , 
cc^çoixçjmyU  correipondant^  r^;    .'  ;    ./ 
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,pt  -^ 


le  V  ^ 


'.'  ^   F  à  X  N  ç  o  I  s  B.  2.2,9 

X).\l^orsqu^  U  LorrcsponÀcnt  est  ex- 
primJ  pnr/^'prononîcix,  le  participes  •ac-" 
corde-t-il  (ly^'^'  lui î 


Jl,  Noit,  il  reste 


invariable. 


^  \y,  Ky  O'î'il  pas  un- aune  ca<  ou  L     . 
participe  est  encor  in^yariable  !  ;  /  * 

i^.   Oui.,  c'est  lorsqu*il  est  construit 
avec  le  verbe  impersonnel.     \ 

D.  Quest'Ce^quun  verbe  Impersonnel  f 
/^.;J*app0Ue  impersonnel  tout  vcrb# 
dont  le  corrc$pondantd^r^Ili/  qui  ne  li 
rapporte  à  rif^n.     '  ^ 

I  N  V  A  H  I  AB  LES.;. 

T),^Lr'jsS2^-CK  que  les  invariables  /  . 
R.  Des  mots  qui  n'éprouvent  aucua 
chang^rnent.  . 

•'  •     D:'  Suj^t'iiJi[connoure  la  natufe  \J:%  ■ 
'mois" et  tes  règles  qui  les  conchneni  f  • 

^    ■:  K:  Cela  ne  luffit';pas;,  il'  faut  cncot^  ; 
l  IconnoJi^re  le  rôle  qu^Us,  jpucnc."dan^,  kv 

'"Ï'I  ■  t>.  Qii^ts  ^  rôles:  j^îm^^ 

f  les  ^pri;h)Ji^yy/y'  -  -^ 
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vorb 


R'  lis   font  o|i  ^correspondante  d 


,  ou  compl^^ments  d'un  moc 


indépendants  de  ia  phrase 


un 
ou 


I).  QiuruI 


/-Ci' 


(jfffif  /c'  fi/l'suinnfou 

1      "^  .  •'' 


prji:om  est  ifrrcspo::d(ini  du  vabe! 


R"  LWsquV*n  iniierrogeant  par  le  verbe 
et  comin(>iiçant  l'iiiterrogation  par  uni , 
la   repoiiscAamcne  ce  iubstaatil*  ou  ce 

_     U.  .\A7.7/a/  c'M'.^û  (jtw  L\  (lihstanîlfou 
le  pronom  cstccmpl^nrent  d'un  inot  ? 
.     _  H.  Lorsque  le  iul)Stantif  ou  le  pronom 

finit  un  Jens  commence.    Voyo^  ihiJcm. 
•        D.  Co^jibwn  y  a-î-il  de  Jones  de  càm" 
pjeqienis.  /  ' 

R.  De  deux  fortes  :  le  complément 
direct  et  le  complément  indirect. 

Le  Complément  est  direct  ,   lorsqu'il  ' 

est  amei)éjpâr  cette  interrogation ^i//'    ou 

■quoi,  -•..,,.■,.■.     "•-..•    ^  •• 

Le  complément  est  indirect  /lorsqu'il 

^E  amené  par  cette  jiîterrogation  de  qui, 

de' quoi  ;  à  qui,  à  quoi.  , 

y:    D.   Quand  est-ce' quelle  fubstantif  ou . 
:je  pronoin  esr/niit'pendant  r       ,    ^ 

,    .-^-'Lorsqu'il  est  absolument  détaché    • 
^  de  la  phrase. 

'    '  ^'  'Xy  ^^'^^  9^^  ^^  fubmnîifs  et  les 
\fr07iopis  qui^j;)icm  ^indépendants  f     y,' 


*  » 


;  R.;ik 

indépend 
Les  mot! 
dépcndui 

D.  i: 

^yaphc  le 
des  comp 

-\r  II 

lans'elie 


R.  El 

voyelle  j 
mots. 

D.  A 

.     iî.  Ai 

/      D.  y 

;      R.  A 
"voyelles 
ment. 

D.  < 


Jr 


i 

^'"•'t;-:-,-.>- 

■  i; 

., '.' 

t 

/■ 

::';;4  r.,^^'"^> 

■  l.»'ô 

'  -  --V-N.',  t    - 

^.'i:- 

"r  ' 

■■■■:.,'' 

sa 

>v 


> 


i>^: 


t^'feiS'31^ 


l4^.  hf.-'Jti/'    .'(«.  i,  "«f    "vV 

:-V  -k'J  ■  ■y';  »   ■»»^/îL  -v 


»«,'„,■,,,,.  ilTJi'',,.-     ■■■ 


.■'-     1' 


F   R  A   N   Ç   0    1    S   E.  2,31    , 

'     R.^  peut  y  avo[rdc^  phrases  entlcres' 
indcpcnJantes  de  la  phrase  principale.  .. 
Les  motsindcpenJants  ce  ks  phrases  in- 
dépendantes s'apptilcnt  aussi  in^idcnis..    ; . 

D.  D^  quelk  mille  est  pour  Portho-    ^ 
^.Yaphc  la  connoissancc'di's  cor'respondci/itàp 
des  compléments  et  des  incidents (    ;■    -'■-^- 
'     R.ll  est  impossible  de  bien  ponctuer 
ians'elle.  ^ , 


•^ 


■JKm^p* 


^ 


T  R  O  I  s  I È  M  Ë    P  A  R  T  I E. 

''■*■  J^g^^^  .orthographiques.. 

ïy?A  Q^OlJêrt  r  apostrophe  l 

R.  Elle  marque  la  lupprcssion  dune 

voyelle  ,  et  f«rt  de  réparation  entre  deux 

mots. 

D.  A  quoi  fer  t  la  cédille  f 
iî.  A  adoucir  c:  devant  rt  ,  0» ,  «. 

/       V)^  A  qiioi  fertle  tréma  1 

R.  A  empêcher  la  réunion  de  deux 
■voyelles  qui.  doivent  le  prononcer  léljarc 

ment,    s  ■  : 

D.  Que  marque  le  trait  d* union  !'•'■ 
JR»>  Une  grande  connexion  entre  dciuj 


.■■■'■■  .'■    .;'-j     v/-"1  r 

t^,-i,..fi.,.-.  I-         ■««  jr  1    ■  ■■■■.I    I    ■>  ■■■ 


1 


( 


X- 


'     ■■    .   / 


-  V '  a  I  .,  'm-  ■ 1^'  .m.H 


■A  •  f  ■ 


r  /Mii»n'î-k'/'^"..r.->'^'.. 


.  .* 


^ 
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Îriots  qui  u'ea  deviennent,  qu'un  par  le 
ens. 

Dy  Qnani  est-ce  qu  on  Ji  fer î  du  trait 
r?r  P'paratlon  /  '■'■      ^ 


^1 


R,  Lorsque  dans  un  récit  on  amène  un  ' 
dialogue,  et  que  par  élégance  on  fup- 
prinic  les  J/W/,  reprit-il ,  le  trait;  de  lé- 
pafation  en  tient  lieu,    et  annonce  le 
changement  d'interlocuteur. 

D.  Quafid  est-ce  qu  on  Je  fendes  guil- 
îenietsf  . 

R.  Toutes  les  fois  qu'on  coupe  le 
récit  par  un  discours,  on  marque  par  des 
guillemets  le  premier  mot  et  le  commen- 
cement de  chaque  ligne. 

Observez  qu'on  commence  les  mor-  ; 
ceaux  à  guillemets  par  des  guillemets 
îcffvcrsés.  .         , 

D.  Quel  est  Tusafre  de  la  parenthèse  i^ 

M,  Elle  n'est  admise  aujourd'hui  que 
dans  les  interpositions  qui  intgrrompent , 
^ui  coupent  le  fens  ,  pour  y  répandre  un 
plus  grand  jdur.         ^ 

D,  Quelle  est  la  règle  générale  pour 

•  1^ ponctuation  f    x 

h.  Lefeit?''de*}a  phrase  est-il  un  peu 

fyspcnd^i  ?  mettez  ^nc.  virgule  :  Test  -  i! 

-  .  "-\^     '     -    .   ..      \  un^ 


^un  peu 
la  luspc 
mettez 
coniplci 

de  urvi. 
.    A.  L 

Enn 
entre  1j 
de  virg; 

D 

Si  1< 

.corrcSjX 
•  '   •*•    i"  j 

.    T. 

•  .  Enipl» 

dc:  rails  , 

la  pius  1 


Qtr 


I 


.oiî; 


qvu  .c:\if 
point  de 


/ 


.• 


A 


•<»t*  »  ■  "  I  iti  II 


,^^;^,^,gjgjg„„^^ 


m 


,  '  ,  '   < 


•:    ,* 


F   R   A'M   Ç   O    T    1».    *  î"î  ■ 

^un  peu  plus  ?  mctre/  le  point  et^\iy:;ulc  :  '"  "' 

la  luspcnsian  a-t-cllc  ciuore  im  ticjT-  c  /  '  •' 

mettez  flcux  points  ;    cnbn  !c  iciis  est  ■  il  .  •  \ 
€Oiiiplct?  mettez  un  point.. 

.  •■  A.  Les  voici^  :  .  '  *^  .     '. 

»         .  -     /■ 

P  R  E  M  I  i  Pv  F     K  '-■  G  T  >:.       ••■  " . 

Entre  iiiv  rnor  et    Ion    coinplcmenr  ,*        ., 
t  n  t  re  !  e  c  on-  e  s  p  onâix  il  t  et  te  y  e  r  b  c  ,  p  o  i  a  c 
de  virg;ile.  *  '     '    V  ■■'".' 

Dru  XI  À  .-V  TT   R  ■:  c  i  e,  '       ' 

Si.  le  nvic  et  Ion  com[)lcin-:;nt ,  fi  !'3 

,eoriTS|)<>:]lu:t.LHleyeibiMniiriép;.vrcs  pM.r 

uinlncidcJi^î,  les  mots  qui  rexprin^eii^t^iloi- 

vuMic  ctré  précédés  et  luivis  d'une'vir^uie. 

,    Tro  i  s  j  l  m  e^-^à  cl  r.  I 

•    Employez  la  virgule,  pour  marquer  î«»ç 
dc: rails  ,   et  pour  Jistint;'uer  les  leiis  [):ir^  ^ 
,tii:ls,  lorsque  les  poum.ons  n'exigent  que 

la  piiiS  luible  deJ  paùses./     ./     •    -" 

.'•■■  ^    v     ■   -  '        '■.,.■ 

Q  VA  T  R  1  îu  M  1'      R  Ù  G  T.  ;\ 

•■  ■'  t  •■ 

'  Lorstjuc  t'/,  .'i.' ,  cv/  vkrii':;scnî;  d-  ^  ;ror$ 
qui  >c;vigcnc  tine  iuC(!iSi»io:i  pioii:^4e, 
point  de  virguii;?,    ••   .     *     ■ 


r-': 


,tf^ià^g^^g,i„„i^ 


m 


'wÉk\iihm 


>  Il  II  I  i  II  I     'Il 


li      I  »*ii        M 


-s 


'<• 


-r. 


y  '^ 


A. 
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lorsque  ces  mêmes  conjonctions  ui^is- 
$cnt  des  mots  cjui  permettent  une  pause 
avant  elles  ,  indiquez  cette,  pauve  par  une 
virgule  ou  par  un  point  et  virgule,  (uivauc 
le  degré  de  iiispension. 

D:  Quand Jl'Jc'rî-on  du 'point  d'intâroc^a^ 
K.. Lorsque  dans  la  phrase  on  intér- 


V,' 


rogc. 


D.  'Qua^jdfefcft-on  du  point  d\tdn)i 
■rut ion  ouifixciamatioh  /  -  *l 

tt|^   ■  R,  Lorsqucjans  la  phrase  on  adlnirci^. 


r\ 


ah  y. 

ha  y 

'     ahnissc 

ubtcsse 

*     accdrJ  5 

iuxoi'f  > 

ijche  y  '. 

'hti\.'hl'  y 

/  ' 


achlt  y 
hiiiliis  i 

prononcia 
HRirie ,  et 
nie  parole 
(jiaplic.' 


z' 


\ 


3 


•7 


:  »■«.'«  , 


1 1  ■  «li»»»  j^ti  r  '■  !  1 1  II  II  1 ,1  <A 


V 


■":.>r..^  ■..: 


ni   m    II  II   "  »l 


£ 


llï 


I     V 


^^1 


-u-^'-'- 


'.^iA 


MO  NY  ME  S  il). 


ah:ussc'  y 
ubbcsse  , 

accdrJ  5 


achlt  y 


vci'be.  .       /   ,     " 
fubsbntir'.  • 

phrreiV  -     _   . .. 
jrsrrvi-«?:"t  tVanciiant. 


hiu/iis  y  f    \  .via!)d4?  luchce. 


(O  rappelle  /i(j/;.ionymc'f  Îls  jno|#  donr  h 

prononciation  est   la  nicnie  ou  h  pfû  prLs   hi 

,     HR-me,  et  roitr.o^i;r:.iphc  diîk'icirriD.  Ce  table  ;tu 

me  paroîc  dcvuu;  tjcilucr  l'cu^c  Je  ruriho- 

uraphe.' 


\ 


•  "^ 


^ 


f- 


>*^ 


■V 

,  * 

i  ' 

1 

t 

'       ••            \ 

»> 

/ 

■  ' 

• 

•    •  . 

« 

\j 

. 

sfV 

» 

/          "• 

<  . 

- 

• 

■    ■• 

• 

# 

'r 

.  ■  '  "  " 

• 

■/ 

i            •     '            ■" 

>        1                     ■"* 

■•   '  '    •  •  r 

« 

< 

.  ■••  '-;  r      . 

.. 

■  ' 

'  j 

•,•/ ,  „ 

■  "     fc ■"■    m'  '" 

•■■    '^  ,   ,  '    ', 

-t- 

£ 


/ 
i 


r 
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éicqinty  ^  ciuittance. 

•acqiiiîic.  .  • 

*  ■  r 

rrçsune  cic  terre.     <  . 
qui  a  de  ricreté. 

fervante  d'Abrahani. 
'flirouchc. 

'odoibCau.  . 

piQhom.  *     .  " 

'  partie  j^u  corps. 


çcquif, 

«      ■  ■        . 


V 


haine  y  h 


^  inimitîéi. 


"X' 


'^r 


n 


A. 


_^ 


i  '  '  '     ' 


aire  y  ^ 
huire  y 


'4 


V 


-,'-6 


fîfcr.é  âîn^. 
noni  d'homme. 

■'    un  des  quatre  elLments. 
.    abattre  le  blé.'-    \  » 
,  '  terme  de  cbronolQgie,  ', 
çhcn^iie  ne  cnru  '. 

■"*  planchCj,       4 1       '   • 
c!jyire,d  t:pinC5.       ./.. 


-,-   ■»■ 


'^  ■ 


^^ 


.  '    l  ■  ■ 


/          T.R 

ANC  01    SI.    X             K 

•    • 

Allcante , 

ville  crHspagne.  \    '; 

arquante  j 

•part-i'^-nlinuante»' 

*    "■      .                   .            «   . 

K::X^:lz:j^-». 

iilUr  .    ' 

■a                      '                                    k 

niH-'-hci:.-    ;             '   . 

■      -huLr.        -^ 

*•                                                     „     " 

.•G  .<y_Xs;:>  .      .     '. 

^amande  , 

ù\\\t...  -  '.       \:    ;          i.  ^ 

y/    amende,     ./ 

pciiiO.         :      ■     .-,  ; 

'•  ■      ''   .      '      "^i 

;<^i^5fa:ft::>  ,^ 

^  ■  Mmanr  j     ./ 

'  Aman  ^ 

îa  V  0  r  i  d  '  A  s  sii  c  r  us . 

f 

^r^jiSr^fS^Tfi- •                   ^ 

ami  \' 

.  un  véritable  an^i. 

KaSill^ment  dc^prétre. 

j'        ?     •                                  ^ 

'■*•■'(                 ■    ' . 

■„    ''  ir/ï'-y     '     .  /'.,. 

■  ar.nce.  •    '    -              . 

#     >'/'>-  ' 

i-PTvariaole ,  pronom^     - 

■■',■'''''       ''         •     ^'^ 

<-..5)Ci=f^^  . 

\anche  y 

.de  hau4)eis,  de  tasson' 

^  ■-  k^\i\dkC  , 

partie  du  coip^.  /      '    > 

"    ■    „                  V                 >        ■ 

..an Oie  , 

(^c  .vais-^ran.     \       '     \\ 

■  •""    ii'uiy  j     '  ■  ■'    ' 

a  ccrii'e. 

' 

•    oG'-'rrT-^rv..> 

1 


une  , 
Aline 


arnft:e/, 
Miue  , 

■      :^ 


bv^e  dé  finprrc. 
nom  d''   fcniinc. 

f     ■     •        ■     • . 
CiOliZ-C    ÎIÎOÎS. 

!a  Ciiar^e  d'uiraiiCf 


.  / 


0 


/• 


V.. 


/ 


^ 


/ 


^ 


•  ' 

. 

t 

~  Ci 

* .  »  - 

> 

■r.v 

^ 

V, 

■  *  ■  ■ 

* 

1^ 

'■ 

«« 

, 

•  ■ 

1^ 

y. 

~  «   . 

' 

•/  ■ 

•' 

- 

* 

c 
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• 

.   «^''/'^3             fiîbstantif; 

-. 

•   e/iire  y  .        .  'Verl)e,  invariaWe. 

«({■'■■(^■-■ji:!*;"-^'  - 

Anvers,            viik-..  " 

■. 

"  «     fmers ,             inV.vriablCf^     ,..  ^ 

.-^ooiit,       ,      "  un  des  douze  "mois 

'"-         . 

^''r     •  '           pronom. 

'^^''x  •              invariable.  ■ 

f 

.  \    houe  ^              instrumen:  de  fer. 
"  -houx  ,   V          arbrisseau.  ' 

.•,^''" 


r 


Apeîle  y 
appelle  y 


oprçs  , 

apprêt  .y 


orient , 
Aryens  \ 

■* 

A^ras  y 
Ihiras  y 


art  5 
^■hart  y 


charmes., 
-pâture.   .    ;• 

_  peintre  cJIJ'bre.    '. 
du  verbe  .i^iu-ur, 

.invariable.      "  .     ,^ 
fubsraniif. 

"mctab      .  -   . 

le  marquis  "d' Aryens, 

•Il 

Ville.    ,        '-    * 
'cçurie. 

ref;fcs.        ,  • 

corde.  . 


M- 


y 


"  "'  (iwint  j 

*         I 

.     (ivenl  5  . 
nu  y  aih 

c^  >  •• 
ho  , 


Aude, y 


-:-.  ^ 


de 


au' pi  ce 
h  copiée 

autan  ] 
autant  ^ 

aiifel  y 

ItC'Ul     y' 


auteur  , 
%  h  il  u  Leur 

Bctefid^ 
'baeluif  p 


(ivi'n 


} 


an  .aux  y 
'^  ho  , 

r 

/  aiiypce  , 
auiiint  y 

»■  ' 

r-:  autel  y 
kc'iJ  y'' 


omciir  ,  ,, 
■bacliu/  i 


F   li    A    N    Ç    O    I    SI. 

-,-  .^  »  ^  '-i^-vàri;!!  !e. .   - 

.T  ,  ''1  .  'V    l'i,!,  S'.i:irif. 

'pKiric!  ciV:7. 


f  • 


'un  dcv  qiiati c*G''-rr.c;K.<. 
paitic  diirt^du  corps, 
jnvjriabics.  \ 

rivière.       .      s,  "      ■ 
p-Pîèmc. 

favorable,   v.         -  ; 
petite  ih->ai;son  religieuse* 

ver. t  du  midi.     . 
inv^ariable. 

n^ assort.       '  .' 

d'un  livre.     :    ,      * 
tlcvatiori.     -  •       '  • 

titre  d'KonnCiir  enTurQuie.  > 
"terme  de  jiiamithctiire  d'; 
i^apicr.       "      •* 


% 


/■' 


'— V 


V 


V- 


.♦ 


f     - 


246  l'O  R  T  H  O  G  ^  A  P  K  1 

tacmef ,  '  esp^^ce  de  ri^nonciue. 

d'un  p 0 il •  r 0 M  t: c-b n  1  n . 

•    de  '\  LTiise..,  \ 

•  auroir  famciif..-  , 

■  fqTîiiiifvde  !k\jù. 

■  yerlre.:  /e  l>j/c.       ^^'    ' 

. .  -  ■     .  .4      '^ 
d  ennui.-  -        -   " 

terme  de  pratriue. 

.   prendre  un  br.in. 
âniifnl  ang!  :),is.     '     '' 


■  M, 

I>a\lc    y 

■  ^     belle,. 

*  e 


i'jlilif    y 

bdUet  y 

.      .^"^ 

Bar  y% 
hîhd  , 


"■■pour  nçft.v.cr. 
rubis  balais, 
dan^ç.  .  " 

de  marcliandisel 

vilL^  -  •    ■      .       •  " 

«cri  ;:i;blirv  ban nîj>sc ment. 
•\Ciî  j  en  s  asîcq. 
te:rr('  (  (^  clia:^je*.    • 


;* 


civicic  à  bras. 


"  liirj.eaù.^ 


^^ 


?» 


T^ 


■^ 


■ 

Fr 
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1 

bardeau  y 

aïs  dont  on  couvre, les 

1 

"Si 

,  * 

bardât  /• 

inaisons.       -     , 
*  petit  mulet. 

'  ^^i— -''■' 

*  ■ 

-É»-y»^— f?-fw  :          ••-' 

^1 

iarr.àu:^ ,     ' 
barreau  , 

'  pla;e  forte., 
terme  (de  palais. 
ternie  d^architecture  rriaf 

-M                           ^1 

•  •  ''     '           -,-  "  '   "  '"''  ' 

.     rine.  ^          :      .    '         ,. 

^1 

ie=^_Jfc3i, 

^1 

,'^             bas , 

[        buts    y 

'  ba^e  i  chaussure» 
de'  pulet.            •      -   '    - 
je  bats.  /    ~ 

., 

,*■ 

batiste  y 
^:       ^Bapiisit\ 

espèce  de  toik. 
Jean-Baptiste:    .          .  ^ 

./    '- 

.^:S^^K..,     .       -  .          ^' 

ff 

■■y%,beuuy           ., 
'baux,     ,, 

chien  cdurlnt-  de  barbarie 

.befle. 

pluriel  de  /vj//.».. 

jpied  bot. 

\- 

/ 

'                       t                          '      .                0 

^        ■  -■  i 

.  beauté  y 
botte  y 

du  corps.    '         , 
en  bottes,   '     '      . 

.; 

.   -                     ,.  '  '    « 

-fnarrijpf           ■        ,,[ 

nt/ 

M^, 

animal          \      . 

/       béite , 

plante  -potagère. 

•           ■            ■■ 

bleime  y     ^ 
blêmes 

maladie  de  cheval. 

pale. 

/ , 


.'H 


L  ' 


•  Y 


1 
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Botté',  '       vin  .en  boite  ;  verte. 

l'ciie  •  de  fer-blanc, 

,»•  *     .  -    •  •  •    •    ^-    ■  •    ..     ■ .  '  -x 

^Bonj  "        bonne,     •        '*:  ;    - 

bond  y  faire  un  bond. 


.honne, 
h e aune  y 

bout  y. 
lOullli  y 

^  houilliéy 

l>roccV\l  y 
•itfquùvt  y 

tut   y 


féminin  de  5on. 
ville.. 


fange. 

cxtr^mit^  ;  yerbe. 


du  bouilli., 
dof^i^  bouillie.    . 

•*     '  ■       ■  *  '        ■ 

ri^tillcrie  piquante, 
bcté  fauve  d'un  an..- 

du  ^'tï\yp  boire. 
qu'on  fa  propose. 


9  ■ 


M^ 


•  > 


> 


•,    * 


caclios  y  ,- 
é^ackot  . 


îîïvknîabl^.  * 
fon  ,  ï  fa* 
tamï€.  , 


'\ 


plante  du  P^rou.' 
prison. 


r- 


V» 


•  # 


s.' 


r' 


■■- T 


/ 


9  ■ 


''"^^^ 


'■    1 


< 


K 


iy 


cndi , 


Catn . 
campy 
quand  ^ 
quant, 
kariy 

9 
1 

cafhot  y 
chaos  V 


cap^ 
cape  , 

cary  ^  . 
quatt  y 

carte \ 
quarte  y 

Cartier . 
auarticr 

ce,  • 
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juge  turc.  * 
étoffe.  ;    , 

des  t'rançois» 

lorsque. 
^-  'ivous.  .  .,.-.• 

./     des  tartares. 

faut  que  fait  une  voituro, 
confusion.    ' 

pointe  de  terre, 
la  çâpe-et  Tepee. 

invariable., 

la  quatrième  partîe*_ 


f." 


ccans  I 


/' 


^fièvre  cf^arte* 

;  :      .  fnaxchand  de  cartes^ 
,         d'une  ville.  ' 


formant  Te  verbjp^^pronch;- 
'^  minai, 
par-^tout  ailleurs. 


invariable, 
du  verbe  fioir- 


.,  { 


«6 


/•, 


Xz 


y 


; 
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ceignons  ^y        (^in.vQÙ)Ci  ctipxlre, 

dn  y crhQ  ceindyc^ 
personnes,' 
laine;      .    ' 
faintc.  .         . 
.gorge..    .' 
fignîvturèJ 


J  a  Linons  y 


ceint  y 
cinq  , 
l\nn\ 
faint  , 
[fcin  , 


Suintes  y 


ce'hr  , 
fellery 


celle , 

fccîu  ; 
^jme, 

ceViier  y 


jaiiiey 


'V 


féminin  de  ceint, 
féminin  Ae  faint. 
ville.     ■ 


cacher.  . 

mettre  le  fcéau. 
un  cheval. 

An  verbe  ccicr,  '         t 
fifminm  de.ce/z//. 
du  verbe  fcelUrs  \ 
de  cheval. 

OLi  j'ctf^  ferre  le  vin. 
marchand  de  Telles. 

la  cèiie  de  notre  Seîgneu' 
.  féminin  de  fain. 


i  : 


F   ^    A    N   Ç    O    I  *   fj 


14? 


fane, 

^  ae  tragédie. 

OtHlH, 

rivière. 

,'^T:Sr==t^9^ 

cense\ 

Hput?. 

Vense-y.:   ^ 

qui  a  4u  bon  feiis. 

redevance.                 v  , 

cent  y  '     - 

adjectif  niin-içral.^ 

J^f^gy  , 

qui  coule  dans  les  veines- 

fans  y   ■ 

*    invariable.. 

.Sens ,'        • 

vil'^r 

fens  ,  ,     , 

le  fens  comnruil. 

• 

«■'■ 

«ti;ifc==«h»i 

cent  on  y 

■   ouvrage  de  poésie* 

fanion^ 

^  moine  turc. 

cerf  y   .      :- 

ahîmal. .; 

fers  ,  .  • 

\verbe:  je  fers.  ^ 

iOrafcfcD» 

Cervantes , 

no®.' d'homme» 

fervante, 

dorttéstique. 

'  * 

i«==(S-i— V!».*i           ,                -       * 

cet  5 

adjectif.'* 

faie  y 

vêtement  ancien. 

fais  f. 

verbe:. 7e /i/j. 

'J¥^       ;>.- 

*    personnes.                .   . 

■*,*'■ 

oQ-zg). — '.l/Z> 

xcssicn  , 

démission. , 

fession  j 

féancc  cfun  concile. 

i    .       ■«• 

-  il  V  ■    . 

v^ 


■'^. 


là' 


..XI-  I 


f    *•. 


•  l< 


^ 


*        4 


•  « 


[t 
* 

f 

'■          ■     -       ..           .'*                                                 ^-                  t              ■                          -.         .                .            '                 """' 

:  ■     *T    .  ■■      ,        • .                  *                          *  • 
■                         ■                . .             e  -" 

^4^               l^Q  ^  t  H  0  G  R  A  P  rt  H 

chaîne,           fçrs. 
çhénci          ,  *ârfere." 

chair  l            viande  ,    \^ 
x\itr  ^               chère. 
chaire ,     .    .   de  pr/d^catCîir.     . 
chère.               bonne  chère. 

ch  2mp_j.           pièce  de^rre. 
chinty    \.        harmonieux. 

■ 

chirîer  ,           verbe.    *  , 
r    charrier  \  ..,^    de  lèsijve,  , 

chasse,     -^     verbe  ;.fubstahtif, 
chasse  f'^         àreljqueV' 

•v              t,          ,    . 

*                                    • 

chaud\       .     chaude.      ./ 
.  ^chaux'y          'de  la  chaux» 
chaut  f        .    ,pcii  m'en  chaut. 

chœur  j      •      de  musique.   * 
^    cœur  y              avôii"  du  cœur. 

chrcmei'         le  faint  chrême. 
,  crâne.        .      de-lafiréme. 

• 

4 
* 

^  Lchrie ,              amplification. 
cri^            *    clampurc 
tncv              machine. 

/ 


.^ 


% 


^ 


"  ft 


t- 


V 


■V. 


•mim 


y 


j 


a 


'§.. 


0. 

M^^  : 
fis , 

fix  ,   . 

* 

a(, 

fire,  • 
clain , 

^   clair, 
Clair' y 
clfrc  / 


} 


K   A   N   Ç   O  1    S  EJ 

invariables. 


'.   i47 


clause  y  - 

quoi, 

Cùlômh  y 

colon  5 


compta 
comte  y 
conte  i  ' 


•)»  *■ 


a  couper, 
personnes. 

.poil  des  p.nipicres, 
terre  minéL?.le. 

cire  mo)!e.    - 
]^en  parlitiit'  an  roi. 

d'une  do  vive. 
d'œil.  s 

claire."    .'  ^  : 
faint  Clair. 
de  procureur. 


d'un  contrat* 
clos  ,  close. 

*  tranquille, 
pronom.     ^ 


/ 


Christophe  Colomb*    ' 
'celui  qui  cultive  une  tcr^c. 

t(rme  d'anatomie. 

■» 

term-e  d'aritlimetif:î:e. 
.  qui  pobJiCok  un  çorcLe.  ;l     , 
rcciC.   ■    '       A  4- 


.  t 


V 


X 


.  -i». 


vy- 


/ 


?  o    I» 


«     t 


l'unw' , 


214Ç>tH*  ^'  0>  T  H  p  G  U  A  P  ri  E 

çônpffr,       •  CÏ1  fait  dô  nprtibrç* 

narrer, 
titre  d'une  tciro.    ; 

conquétr  ,     'iaire  des  conquêtes. 
cvnquetu ,.  ,    terme  de  Heirriste.     " 

xomptaât^  ^^'  de  Targenc  ccmptarrfT 
"    du  verbe  ce  tuer, 
fatisfait. 

'  de.chasso  ;  durillon.- 
Famé  et  le  corps, 
cerf  dix  'Cors.  .  .^V 

marqBlj  nu  m  craie.. 
.  pertchaiit'id'une  colline  i 
rivage  dil^Ja  mer. 
jupe  j  co^c  d'armes, 
quotc  part. 


tentant  , 
content  , 

cor ,  ■ 
corpj,y 
€ors  y 


cote,     ^ 

•cette  y 
^ucte^: 


COuds  y 
coup  y; 

coût ,  ' 

cour  ^ 
cours  3 

court. . 


partie  du  corps.         - 
je  couds, 
frappct.un  coi: p. 
ce  qu'uhe  cho5c  coûte. 

une  cour. 

•je  cours;  un  cours  de  phy' 
siquç. 

courte. 


h 


■  ^* 


^ 


o 


4 


•     « 


'  '(:' 


^ 


•^ 


h 


iraui's  y 
crin'  y 

cycle , 
Jîcle, 


V   R    A   N    Ç    O   ï   S    I. 

.jq  crains, 
de  clieval. 

folaire.  .' 
monnoie. 

-y     oiseau. 
.       marque. 


249 


dais  5 
deSj   ■ 

dès  y 

dam,  . 
dans , 

dmt  y 

danse  y 
dense 


date , 
datte  y 


dégoutter  y 
dégoûter. 

dessein , 
dessin. 


■Â: 


■r 


* 


V 


> 


D 

fous  !e  dais.       ' 
acijecLif. 
-  înv'^ariable. 

la  peine  du  dam. 
invariable, 
ma!  de  dents. 

pa>  cadencés. 

d'une  lettre, 
iruit. 

coLilcr  gorf-te  à  goutteJ 

6rer  rai^octit. 

* 

prc>).jt. 

l'arî:  de  dcisiner.    I/aca- 
'     demie  tçiit  dcssnn. 


3 


.  '9>_ 


25 ^  L*  Ô  R'  T  H  Q  Q  R\f  P  H  E 


dixme , 
dîmes , 

do'gt ^  ■ 
dois , 

don  5 


dûm  OM  don  j    titre. 


la  dixrnè.. 

c!pi^;r  (i^/ la  mitiin. 
je  dois.    / 

présent. 


don 
dont  \ 


y  m 


du^     I 

du   y 


écho , 
écot  j 

élan  9 
élànty 

enter  y 
hanttr  y 


€ssat  f 
essaie  y 

et  ni  m  y 
étam  j 
heiiit\ 


^lant. 


y 


invariable, 
pronorri. 

adjeciif. 
•  du  verbe  dtvoir. 

fon. 
qiîote.  part. 

quadrupèd( 
prendre  ui 

gîeirer. 
fr^qiienteri 

é  ortiive. 

racine  dont  on  fe  fer f  dans 
\qs  If! des  pour  teindre  en 
-'carîaf  e; 

laine. 

m;^'tal  b!anc. 
^t^^inre. 


>. 


/ 


/ 


■«» 


hêtre  y 


eu, 


eu. "7 es  y. 

bU'ne  , 
Hume  y 


F   R   A-N   Ç  O   I  s   E. 

amas  cVéau/ 


251. 


£ît.rondif  du  v^rbe  ctic. 
;^  )  eccnds  ;  yeibc.  ^ 

'J-JJJi'    '■"■..  >■ 


veibe.    ■ 
arord 


aujs  y 


participe  (^11  verbe  'izvoir* 
'  terme' .de  charr.eticr. 

•       V  ■  r 

nor^  cames.  -  /,  ' 

io  hume. 
.  M.  Hume. 

*  ■    .      ^ 

pronom.  .«         ,  , 

des  œutf. 


exaucer  y         une  priefe. 
^'    ex/2 j:ijjer  ^r-iun  mur. 


>. 


fact^ 

fasse  ) 

■Jdnt, 


F 

yisage.-        ^    • 
il  faut  que  je  fa<;se, 
terme  de  biason. . 

(iésir  de  manger.-     . 
fine;  fin  d'un  ouvr.n^e. 
leiiite.         '     , 


■/ 


X 


.'*' 


.^ 


.  y 


\ 


\ 


A 


f'itit'^  :  fbmmet.\     X  ••       "    :: 

féminin  de  fait.  ».   . 
.,    çcfcbrer  yne  fcrc. 

'>-s^Iq  petic'4^une  biclié.  ^ 
.   ie  lénc^?;..     ■    ^..       ^^ 

.    il  fatif.- 
-    fausse*;  une  faux^.    ^ 


l 

•     '      '' 


fcéris'f 
Jîattc .    - 


1\ 


oix 


j0.nd,s  y 


verbe  a  la  racine* 
je  ierre.       :      " 

l'art  dés  f^cs» 
vâcafion. 

.      ■      ■  ..        ^i'  ■    -        . 

tarte.      ^  ' 

partie  du  corps; 

-la  fôf.        .        ' 
le  foie.v        . 

une  fois,  deux  fels. 
le  comte  d.*JFoix. 

Fendroit  le  pliis  bns.  '. 
fonds  de  terre  ;  je  fonds. 
vous  faites ,  -ils  fqnr, 
k$  %Jtit$  biçtisrruaK^     . 


>j 


A  " 


■^,    'V  . 


F  K    A   N    Ç  P    I    S  Ib.  .        l')\ 

for  j  -     le  ror  int'iriei:r. 

fjriy  .      ibrte  ;  un  liirt  ;  fort  jo.!!. 

fors  y  ^.         CAcepCw' ;  il  ^  vieilli. 

fhrfir  ^  ,.  -^  \  galcrien. 
j  or  fil  y  if  força,  i', 

foru't^  bois. 

/orc/ ,  '   ^      iristrument  de  f^r. 

Forc^  ,        ,    le  Forez  |,  province; 


</ 


format  j 
forma  y 

fournil  ^ 
fournis  y 


rat. 

■    '    .     -M 

frais, 
fety 

fuis  ; 


■  term  e  dq  I îbrairîc^ 
À    il  forma., 


lieu  où  Ton  met  le  four» 
je  fournis. 

\  des  poissons. 
s  A  diminution  de  poids  dans  !  j 
I  monhoie. 

7  fraîche  ç  prendjre  le  liais  ; 
'  A  fàifè  des  frais. 

louage  d^un  vaisseau, 

petit  colombier, 
jï'fijisy  V. 


H  '♦ 


■  A 


> 


•t 


-n 


■s     ,v  . 


•^ 


."«=  ■ 


-^ 


% , 


-M4 


l'Q  R  t  HOC  R  A  P  H  K 


S 


\ 


si 


gué  y  . 

gale  y 
gû/ic  i 
Çalksy 


ganti 
Cand  y 


^ard , 

g^irS    y 

gare  y 

fui  y 


gène  y 
Gènes  y 


gcnty 
gens  j 


joyeux. 

passer  à  gué,        . 

iaire  le  guet. 

mîîadie  de  ^a  peau, 
noix  rfe  galler-^"^ 
le  prirce  de  Gàlliest 


de'Nbie.        '        ^^  y 

ville.    ,._y'  ;    :  ■  ',     ■;'-,  , 

lé  pont  du  gàri 

un  jeune  gars. 

du  verbe  garer  ;  une  gat^e. 


otseaii* 

fubscance  bitumineuse  î 
ccdlier  de  jais. 

d'eau.  ' 


■/•■  / 
torture,  ^' 

ville.        > 


40        t> 


l'^ 


'<       \ 


gçnté  ;  làgent  trotte-merivv. 
les  gens» 


Jean  9 


^j'nsse 


grenat 
grena 

guhe , 
guerre 

4 


/w/Ve  y 
.    Lire  y 


\ 


héraut 
héros  y 

hte  y 
>> 

horion^ 

Or  ion  ^ 


^li 


>- 


y 


tl 


•§'' 


.-  '■  ( 


F   R    A   N*C   O   I   S.  l. 


.  Mî 


Je<7/7  9 


/7 


Grjs^(/y 
grenat , 

guhe  y 
guerre  , 

gril , 


V. 


nom  propre. 

terme  dû  jeu  de  trictrae, 

faveur.         '  .  v  . 

■;  grils,  grasse.  "  *  . 

vilfè.  ^  ^    V 

pierre  précieuse;  fruit,  • 
il  grena.  /     " 

invariable.- 
ftbstantif.  . 


/\ 


Ustensile  de"  cuisiné, 
grise.       .  '    ..      . 

H 


'U' 


v^ 


\ 


liaïre^    , 
Qrti 

chemîsedécrin. 
un  pauvre  Kcre, 

%:■■    , 

=*=te' 

héraut  ,. 
héros  y 

1                     '                    ^ 

d'armes, 
héroïne. 

"  .  .    ■    ■ 

hie  y 

une  hie.        .  /'. 

pronom. 

horion  y 
Or  ion  , 

coup  rude.  . 
constellation. 

^ 


s 


/ 


^ 


\. 


'^yS,       .     l-'0;kTHO  CR  Af  HE 

hostie,   y. 
*    Osùc,    ■■ 


:  -l: 


r 


hv/e , 
.horte , 
haute  ^ 
PU' y    * 


\ 


nuis , 


*  jaque  , 
»Jacque  y 


jeune ^  , 
jeûne  , 


/ri  M/ 


victin:c.    ,,      . 
ville. 

hôtesse. 

porter  la  liortc. 
•  liaur,  harucu. 
)  otô. 


.^: 


.("^ 


à  huis  cîôs. 
huit  personnes. 


I 


habit  court  et  ferré,  ViciiN: 

tnoc.  •       ^ 

nonv  propre. 


,oppos<^  de  vieux-, 
abstinences. 

de  Bor3eaux. 
îl  jura,  .  ^ 


KiM  ,  le  Kaîn  ,.  acteur;  tragique. 


Î  la  dnquièine  partie; 
Charles  quint ,  Sixte  quint. 


là,. 


TT 


m 


F   R    A  K    C    O    I  E. 


^')7 


la,    -• 

las   y                     . 

lacsj  '        ; 

•    t d  )  c  c  t  i  f  ;  p  ro  l' o  rru    # 
invariable; 
lasse.' 
dis  lacs.     ^            \. 

\ 

• 

lai  X 
laid  y 

laie  y    , 

frère  laî/ 
^  laide, 
femelle  du  fan  t; lier; 

lait  y 

les   y 

^  Itirage, 
adjectif;  pronom. 
St.  Gj^rmainNiez-Paris» 

hgS  y 

un  legs." 

X                                             ■" 

t3^==2>r' 

laicTic  y  ' 
.    l^che, 

mauvaise  herbe, 
tranche  fort  mince* 

lande  y 


hndty 


J^ao/iy 

.lent  y 


lice,    , 


grande  t^tenduc  de  terre  e» 
friche. 

cçiif  de  pou  ;  on  dit  mieur 

lente,  . 

?^r==te  /  '/■'■■■■- 

ville." 
lente. 

fiibstantif* 

adjeccii^     \      ;   ■  . 


/ 


§'. 


< . .. 


-,». 


n 


tf 


>  ■ 


/ 


<^ 


"♦■ 


\ 


'   a$8. 

l'  0  r  Vh  o  g  r  a  p  n  b 

■  l'i  1 

• /^  de  tonneau. 

///  »   ■ 

où  ron  couclîc. 

■I;, 

'''■■■-,■  A   iejfc|  fleur  de  !<;• 

■    ly,' ■ 

.':•■'   jmésfîire  kini^raitc  de  I;^ 

\lieu^  } 

;      •     endroit.  ;                ',( 

licuc  y 

-^espace  dt  clicmin. 

\ 

7/0,7  , 

»;       animai. 

*  lire , 

verbe. 

.  '    (X'^  ' 

itisrrumefit  de  musique. 

loS    y 

lot  J 

lord  y 
lors  y 

l'ut  y 

■lut h. y  ■ 


droit  de  lods. 
louange  >  'vieux  mot. 
gâgnertin  lot.    .     ^' 

titre  d'honneur  en  Angle- 
terre.       :^"^  î  ' 

lors  de  là  riceptiari* 

^  .  .        -         -  ■         » 

anima!.     .    _  : 

je  joue, 

terme  de  chimiste  ;  verbe, 
instramcnc  dv  masiquci 


ÉÊm 


rnae  j 

TTinin  9 

maint  y 

lAaine  > 
riit^ne  ^ 


J/ 


mais  9, 
tues  i 


^      rraitfe , 


%. 


F  R  A  K  Ç  O.I  S  E, 


mcn  ,  Hia, 


ÎÎ9 


ma» te;  eclicç  et  mat, 

^.e  vaisseau.''  .     .t 

.  j  - 


^. 


la  fn 


mnîntc 


ain  Grojte. 


1^"^M 


< 


•  •  \ 


ein  ,  rivicre- 


le  l 


Viame, 


\  y 


]c  iv.cne. 


?)r-' 


le  mai 

■■ 

/vil 

mine  ^   l 

'celle  < 

V  la  m^ej 

r:rt — an 

re'du  palais ,  ,de  fa 

»  •  *     "  r  .  ■ 

Çiuidpnne  la  vie. 


'-^ 


invariable.  * 

p^on y  ma,  mer. 

je  mets  ;  ce  qu'on  fcit  fur 

table.  ;  > 

ville.      •      ; 


/"    « 


fropmtaîre;  chef;  cxpcrc 

<^n  quelque  "ait, 
mesure  ,  vers. 
verbe,.  / 


'  *. 


y^ 


% 


\ 


Yx 


». 


i6o 


m  die., 


L'O  RT  H  OCR  A  ni  I' 

^n  fcye'mu'^cuHh. 
'    ccfTic. 


mandat  j 
mar.dii  ^ 


manfis  , 


manne 


fi  itérant  if.  .        • 

i!  rnar.da. 

les  mancs  ,  les  ombres. 

drogue  ;  mnnnp  d.es  Israé- 
lites ;  panier  d'osier. 


.  ♦ 


* 

■  *r7ianîQ  ,     '  \^ 

Miir.tcs  3 

h.  cm  lie  j 
:    mente,,        ,:. 

i 

grand  manteau. 

ville. 

plante. 

du  verbe' //zê/i/Zr, 

riET^ 

tnnrnud , 
^laiot  ^ 

maraude. 
Clément  Marot. 

s 

rr.crchafid , 
inarçKànt , 

marchande. 

du  verbe  marcker^ 

■.  ï^'-^^rï^                       -f 

Mar':e^-   . 
n:crn,    '■  *    ' 

nom  propre 

i:^^rif^ 

•quelqu'un,  .riiiimirier^. 
un  varisiitiu 

V 


\ 


^ 


/^ 


■■i 


F    R 


.  ♦ 


f 


mes:  in , 
t/iûtin  , 


tîhlUX  1 

mu  ^ 

^         ■  i    ■ 

moeurs  y 
mcuifi  , 

.  * 

iv.ch  y 
mclk  y 

mf)n  ; 
mont  ^ 

ne  nié  , 
mers , 
mcrty 

mou  y 

f!}Ouds  y 

moue, 


A    H  Ç  O  TS  K-  2^1 

gros  chi^n.^  **• 

la  prcpil'lrc  priitieidu  jour. 

.  pluri'jlrdcî  rn^L  S 

ville.."  ;■  ■  ;;     <  ' 

-  bon rfes  mœurs.!      ;-      ^    : 
je  meurs.      ;      '       ; 

pronom.    \/  ^     -. 

ip^,  1 1  mois  de  r^nn^e* 

*  .  *  » 

xr.bu,  rnolie.*'     .      "        '. 

mon  ,  ma;.      .  ^ 

montagpc*     ./ 

.  je  mords.  •       *-  : 

mors  de  cKevaf. 
/iioite  ;^Ia  raort.     .   '    ' 

moll^;  mou  de  veau.   • 
je  mouds. 

grimace.  ^  '    . 

vin  nouvellement  fait* 


■0 


•j' 


trttrr^ 

mur  j 

çiLraliie. 

mur  p 

mm*e. 

\ 


\ 


X 


l6l  l'  O  R  T  HO  G  R  A  »  HE 

mire  ,  "  verbç  :  Je  mire. 


myrriie  ^ 

gomme.  . 

■  ■    ■  •'    <   " 

• 

* 

■•'■■  '^. 

né', 

nie.    ■     ■".    -;  ': 

^l^y. 

,    pîrrtîe  du  visage. 

'  •    '            .     ^ 

..'^jr:=Ù=.     , 

négligea  r^i\ 

gér^ondif.           ■  ' 

lUglijierit', 

.  adjectif V       ^ 

:  ■  :^>=^       - 

ni, 

invariabîe. 

nidi 

Jtibstantif.     ^ 

.,Li5V— a>-;.        ^ 

nœadî^ 

fairç  un  nocrud. 

neNf, 

personnes.  # 

■  '^       -^  ■■ 

•:^;:i.J^  ^• 

/ÎO/>', 

vJL'rbe.'     ._...  *  Jv - 

noix  'i   .    ' 

fruit. 

non , 


nonç  y 
noncs  r 

ncnnc  y 


notre  j 
.notre , 


qui  a  rapport  avec  nommer, 
invariable* 

une  dos  heures  canoniales, 
terme  du  calendrier  rona. 
religieuse.        ; 

notre  cheval. 

votre  bien  et  le  nûta. 


i. 


ru  , 
nue 
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m.aj;c. 


O 


x6} 


icr. 


les. 


q'int  -i 
oint  y 

olivhé , 
julnrrit's  , 

omhi  c  j 

hoifj-rc  f 

* 

on  , 

ont    y 

or  y     '- 

on  % 


cràinan 


•u 


ordinanty 

oubli , 
oulLey 


àivvcvbe  orndre, 
du  vieux  oingr   ^ 

plante. 

•dr!-?se  i)rovct5ç:ile. 

ol)^)CnncJ  ;  terme  de  my^ 
thftlogie.         *    • 


»r"r. 


%• 


pronom.      • 

vcr'ic. 

(libsti.nt'f  ;  invariable. 

ordr  ,  vieux  mot  d'où  vient 
ordure. 

peser  ôrt ,  c'est  -  i-  dire  / 
aveje-vl!emballa"e. 


qui  doiV  recevoir  les  ordres 

facrcs. 
celui  rui  les  confcre, 

n^anqne  de  foiivenir. 
foitç  dQ  puci:.seric^ 


.  ^ 


1% 


l'O  RTH  O  GR  A  TUE 


OUI  5 

*         •• 

ouïe 


op 


oose 


de 


noi 


du  verbe  oz/iV. 
un  ck's  cinq  fens. 


V 


) 


pndOll     y 

Padoué  y 

ruban.                 .        ^ 
vi  le.     "    ,  "      .     ' , 

».           •    « 
-pcin  y 

aliFnenr.            '     .^ 

peint  j 
pin,' 

pemt'e.                   ■  . 

.    arbre.  '        ,  .          ,  ;        -     > 

r=% — ^S;:.' 

paire  y  ' 

couple.                      '               1" 

pïre ., 

celui  à  qui  on  doit  la  vis. 

pair  y>     . 

égal  ;  titre.. 

pers  , 

perse. 

verbe  vie  pcrd^.         .  (    , 

s^, — ^                                        . 

f /7/^  ; 

verbe. 

fJ/.V  , 

oppose  CiC  guerre.       '  ;        "^ 

J^^> 

vent. 

.- 

ï=iir=^ 

p.lIûiS     y 

de  la  bouche  :  grand  pklai.s..  . 

pûk  t  ,3^ 

jouer  au  palet. 

-*- 

Ti^i^^^             y 

pale  y 

fubstantif.     ;                  i 

pâle , 

^a.'litaif. 

t 

^T.:ny 

dieu  dos  bergers:  ' 

,r'2^^  >' 

d'^'  »Bur  ;  dt  vobc. .       • 

^ 


fcon  p 


^ 


\ 


*SF  r  an  c  o  I  e* 


i6i 


VIS. 


\      », 


^ 


padn  , 

t  DiseaiR  .       ' 
verbe. 

4-aîc:=:«t  ;it-   . 

panse  y 
pense  y 

ventre. 

du  verbe  penser. 

•a'-AS^i^D» 

panser  , 
penstr  , 

une  plaie  ;  un  ch 
réfléchir. 

* 

■     -^  :i3p:=Vt=  ^, 

invariable, 
fubstantif. 

4:sir:4t=t. 

parant  , 
parent , 

qui  pare. 

de  même  famille. 

^rSc=St=fii 

paresse , 
paroisse  y 

fainéantise, 
".verbe. 

parti , 

partie^y 

6- 


paume  , 
pomme  , 


fubstantif  masculin, 
fubstantif  fe'niinin. 

^^de  la  main  ;  jeu. 
fruit. 

fubstantif.  , 

du  wcvhi;  poser.  . 


«- 


y 


\   .. ., 


■166 


peau 
potf 
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de  la  main.    .. 
fleuve." 
:  '    de  terre. 


peci 


pê 


ch 


1er 
er 


p  peine  y 
pêne  f 


peinte , 
pinte  y 


perce  , 
Perse  V 
pêne  ,  , 


peuj 
peuX) 

pîaie , 
plais , 


plain , 
plaint] 
pkin.j 


\: 


manquer.  '^ 

prendre  des  poissons 
arbre. 

doufeur.     , 

le  pêne  d'une  fçrrùre. 


féminin  de  peiati^ 
mesure.         \ 


V 


verbe  ;  tonneau  en  perce. 

royaume* 

féminin  de  pers» 


r 


V  r  « 

Opposé  i  beaucoup, 
verbe. 


\. 


7 


tejme  de  pratique. 

blessure. 

verbe. 

plaine;  uni.    .- 

plainte  ,  du  verbe  plaindre, 

pleine  j  rempli. 


^ 


s; 


iCtCQ. 


r 


laindrc. 


plan  , 
plane , 


'  .    poids  , 

^^,pOlS     y 

Poix , 


poing ,  > 
point  y 

'pou     y 

pouls  y  ^ 


pouce , 
pousse  y 

-* 

pressis , 
précis  y 


prémices , 
prémisses  y 


présidant  y 
président 
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d'un  ouvrage  ;  plan  ;  plane. 
a  arbre. 


pesanteur,    * 
légume.         . 
màtièpQ  gluante. 

ville.  ' 


j 


man. fermée. 

dans  tout  autre  fens, 

vermine^  . 

mouvement  de&açtcres: 


un  des  doigts  de  la  hiain  ; 
^  mesure, 
verbe:  je  pousse. 


jus  qu'on  fait  fortîr  en 
pressant. 

par-tout  aillc;uts. 


j/" 


les  premiers- fruits, 
terme  de  logique. 

gérondif, 
fubstantif. 

^1 


% 


r 


1. 


•v. 


/ 


4^ 


K-  \ 


i-^ 


y\ 


i' 
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,."N-  •••■/ 


'pn^ucf 


puits , 
puis  f 


\ 


rate  , 

rais  f 

reif 
ras  y 


reine  f 

r^aesy 
rèftne  f 
Reiinésj 


rang ,% 


invariable. 

prête  ;  prêt  d'argeht. 

assez;  beaucQup:  Vieux 
mot.  ,    \ 

de  vaisseau. 

le  Puyi  ville.  • 

trou  profond. 

invariable  ;  verbe ,  je  puis. 


R 


"S..-  • 


ligne  ;  poisson, 
ne  fe  foucier  ni  âes  rais  rir 
des  tondiis*i. 

irez  jterre. 
filets. 


femme  du  roî^ 
d'un  cheval, 
quadrupède, 
ville. 

fubsfantif. 
verbe  :  /e  renâsn 


rat 


poiïras. 
>nim^/* 


ris  y 

rii^ 


\  - 


-V 


f*-     ' 


L'  '/^ 
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réduis  j  verbe:  ;e  réduis, 

réduit,    .  \   '  retraite^ 


2^9 


/ 


r^^endj         'mirrv  bois  de  refend, 
rmnd^*  f  verbe  :  je  refends* 


<p(S=cr>* 


regrh,  terme  de  jurisprudence- 

regret  y  déplaisir.    , 


rems  y 
Rhirij 


reinette  > 
r  é nette  , 


repaire  y 
repire ^  x 


les  reins^ 
fleuve. 


pomme. 

instrument  de  marécKal. 

retraite  des  bètcs  férGce<î. 
terme  commun  i  plusieurs» 
métiers. 


^ 


requin , 

re quint  y 

-  r 

résidant  y 
résident^ 

ris  y 

ri\\ 
rit . 


gros  poisson  de  mer. 
droit  de  requinr. 

qui  réside. 
^  lé  rés^ident  de  Q^wcs^.. 

^verbe  ;;>  ris  ;  fubstantif. 
grain. 

•  ord^  des  ce'rémonies. 

^3 


0 


X 


<  ■-  . 


/ 


'V^ 
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'  roc  y  masse  de  pierre  très-dure. 

Koch,      ♦      St.  Roch. 


romps  I 
rond  y 


rot'y 
rot  ^ 


yeAe  :  je  romps, 
ronde. 


roufy 
roux. y 


rubicondy        rubiconde. 
Rubicany       rivière. 


roti.  ^ 

ventosire.' 

du  verbe  roi/er  ;  fubsti. 
rousse. 


V 


raisonner , 

discourir* 

résonner^ 

retentir. 

, 

■    -S 

Sûbdy  \  ; 

fabbat^ 

la  reine  de  Saba. 
lefabbat  desjuifi». 

1 

Me, 

mal  propre, 
appartement.' 

"*=^!ï=;ô:* 

fnury 
fors  j 
fort  y 

hareng  faur. 
verbe  :  je  fors* 
destinée. 

i  » 


faut  , 

fcéûu  y 
feau  , 

'   foly  . 

/e/, 

S  ion  y 


foi'' y 

fceptiquey 
optique  y 
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action  de  fauter, 
cachet.  ^ 

a  puiser.      .    . 
fotte. 


271 


firin , 

«  * 

font  , 

fonnet , 
fonnei'i 

firy 


â  cacKeter*.  ^ 

a  faler.    . 

petit  rejeton  d*iui  arbr^ 
montagne. 


verbe  qui  a  vieilli, 
partie  du  jour. 


qui  doute  de  Jour, 
terme  de  médecine. 


le  ciel  fercin  ;  le  fcrein 
tomËe. 


oiseau. 


fubstantif  ;  adjectif.  • 
verbe;  ils  font. 

picce  de  vers.»-    • 
ternie  de  trictrac. 

monnoie, 

7-4  ■ 


-W" 


y 


\ 


.  '  V 


-\- 


^ 


f" 


K 


■n 
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fiùLy*  rassasia: 

invariable. 


fous , 

\ 

paètin  , 
fucciacty 


participe  de  Jubir, 
fubite. 


l'ambre  jaune, 
discours  fuccinct. 


aigrelet;  invariable, 
certain. 


»  ' 


taie  y 
t  tais , 

tes    y 

Ut  y 


tatn  ,; 
teint  % 

* . 
thym  j 


tant , 
tends  ^   ' 


d'oreiller  ;  à  1  Vil, 
-je  tais.'  ; 
jplurîel  de /o/i.      ^ 
^orceau  àt  pot  cass^. 


*  -,  «•  •■    •' 


rpir.       «  \ 

dû  visage  ;  participe  de 

plante  odoriférante.^ 


pour  préparer  les  gros  cuirs, 
invariable, 
letemps.  - 

verbe  :  je  terids.  ' 


\ 


-M^ 


\       .  • 


V 


tante  y 
tente  , 

taSi  . 
ta\ 


taux 
tôt' 


terme  ^ 
thermeJf  > 


if^ 


tir, 
Tyr, 

itrant, 
tyran  , 

t 

toi , 
toit  s 


R  A   N  Ç  O   I    S   1.  Z73 

parente.  ,, 

pavillon  ;  verbei         •   : 

amas. 
-    féfciriin  de  ri/?. 

prix  feblil 
tôt  bu  tard i 

borrte  ;  expcession. 
ëdi^ces  pouilr  les  baîn^. 


grosse  mouche, 
poisson  de /mer. 
}e  tonds ,  /verbe. 
ta>  adjectif. 


"v1  . 


•<> 


terme  de/ guerre? 
b  ville  dé  Tyr. 


du  verbe  tirer. 
roi  cruel. 


pronom, 
couvert. 


\ 


•'». 


\ 


\ 


1 


a  ■  •• 


■  f 


■-    Vi 


''^• 


■t. 


V  .■ 


« 

■•    "--''-^  ■...%    . 

' 

■  »      ■  ^-     -■*^"  "■."J    - 

^74 

l'Or  THoçRii^kff  ê 

tordtf 

je  tords  r  v|rhd. 

tors  ,  . 

„   torscf.  -■  '•  .-,■.:■:£ 

^or/, 

dommage:      ^ 

'•■;:■  ■  ^.-  -    . 

:     =;«D=te  * 

tout   y 

.toute. 

toux , 

petite  maladie. 

"   - 

e*±tt: 

trais , 

je  trais  :  verbe.  - 

/r/2//, 

ligne  ;  action. 

/r^j ,  <. 

invariable. 

tribu  ) 

tribut  f 


vais  y 

\êtS    y 

vaux  y 


les  douze  tribus, 
impôt. 


.ff^ 


M 


trot  y 
trop\ 

■       *  ■ 

aller  au  trot, 
invariable. 

¥                    '    '     " 

V 

vain^ 
vin  y 
vingt  y 

vair  y 

Taihe. 

:''  liqueur. 

adjectif  nufa^ral. 

V     terme  de  blasoh. 

ver, 
vers  y 
vert  y 

insecte.          *  ^ 

invariable  ;  opposa  ï prose, 
v^rte.          ,    \ 

je  vais ^  du  verbe  û/&r. 
je  vêts ,  du  verbe  v///>. 


je  vaux  ;  par  monts  et  par 
^  vaux. 


s 


.If^ 


î   R   . 

A    H  Ç    OISE. 

ytûu^    - 

Icpetit  d'une  vache. 

VQS  y 

plufiel  de  vo/rr. 

"           *         ■           . 

d^    Qp. 

Vû/Î, 

Vrible.   • 

vtnds , . 

je  vends. 

Vf/2/, 

àjr  agW. 

y 

^^^«^v . . . 

espèce  dé  grain. 

'                   '   ''  <^ 

vcntosité. 

LA— Jftt^ 

vice  , 

défaut.       .  ^          • 

visse  j 

il  falloic  que  je  visse. 

.,■ 

'.-/ij-lfc 

.  y«^^  > 

je  veux  ;  verbe. 

*  yofWi 

fubstantifi 

■  ■,■  -  ■ 

r4X==^     v". 

y/&, 

cité. 

y^fej 

féminin  de  viL 

KJpf.'gS 

vo/>  i 

chemin;  nioyem 

vois  y 

je  vois  ;  verbe, 
en  fait  de  langage. 

voiXy 

* 

.  ■           • 

>.             .     ■            -       . 

•■■V  ■;;• 

iy.ï 


V 


'  •  l 


^..' 


m. 


ly 


1  - 


L*0  R  T  R  OG  Kh  P  HE 

•■■"■*■  '  •■ 


JEI/  n ORTHOGRAPHE'. 

xM  OXJ  s  terminons  ce  traité  par  un  jeu 
,-  qui  perfectionnera  les  jeunes  orthogra- 
phistes fous 'fak  du   badinage,    Npus 
râlions  en  tracer  les  règles  avec  lé  plus  de 
clarté  qu'il  rious  fefa  possible.         *      .  V . 

*.  ->■■.*  V  '    ,  •  'i^  ■- 

"-         *•  •  .    "    .  •■*■.■•-.  ,  ■""  ' 

P^êgles  du  jeu  d'orthagra^he^ ..' 


ti^- 


•  Le  jeu  d*ofthographe  est  composé 
de  vingt -huit  cartes,  dont  chacune 
contient  quatre,  lettres  f  excepté  une 
qui  est  (ans  lettres  ,  mais,  non  pias  fans 
, valeur^  Cqniirie  nous  l'expliquerons  en- 
sùitiî.  ,   *       .      .  '         p 

■     .  On  joue  deux.  Uri  des  joueurs  mêle , 

'fait  Couper^  donne  et  prend  dix  cartes, 
de  forte  qu'il  eh  reste  huit  au  talon. *, 

.  Les  cartes  données,  chaque  joueur  les 
arrange  fur  la  tablç,  et  tâche  de  faire  un 
assortiment  de  lettres  qui  composent  un 

*  mpt.  Il  esf  essentiel  que  ce  mot  ait  beau- 
coup de  fyllabcs  >  parce  que  le  joueur 
dont  le  mprest  inférieur  en  fyllâbes,  paie 
au  jeu  autant  de  jctonj.qu'il  lui  faudroit 
•de  fyllabcs,  pour  égaler  le  mot  fupérieur. 


I: 
h- 


j. 


iv 
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Ghacuh  annonce  et  montre  à  Ton  tour 
l„e,mot  qu'il  a  formé.  La  moindre  faute 
d  orthograpte  rend  le  mot  nul  ,  ;  et  fait 

-  perdre •  au  ptofit  de  celui  qui  a  le  mot. 
Supérieur ,  autant  de  jetons  que  le  mot 
Tupérieùrade  l'yllabes.  Outre  rcxactitudc 

'  orthographique  exigée  dans  le  mot , 
celui  qui' le  présente  doit  en  faire  con- 
nôître  la  nature  >  dire  fi  c'est  iin  fubs- 
tantïf,  un  adjectif,  un  pronom  ,  etc.  et 
donner  une  règle  qui  ait  quelque  analogie 
avec  ce  mot.  S'il  y  manque  ,  il  perd  deux 
jetons ,  dont  l'ufi  est  pour  le  joueur  ,  et 
Fautre  pour  le  jeu.  ,  ^ 
"Observez  que  les  mêmes  mots  eV  lés 
mêmes  règles  ne  peuvent  pas  fervir  deux 
foisMans  la  mênie  partie. 

La  rapidité  de  la^narçhc  contribue  in- 
finiment à  l'intérêt  du  jeu.  Aussi  l'an- 
norice  du  premier  mot  force  l'annonce  du 
fécond,    ou  l'aveu  qU';on  n'en  a  point 

formé.  )  '       '     ■ 

Lorsque  les  mots  font  ahnonces ,  et 
les  jetons  payés ,  le  premier  en  cartes  en 
jette  une,  et  l'autre  l'iiliite  :  la  carte 
tire  fa  dénominatïbti  de  la  première  lettre 
y  qu'elle  contient  :  A  prend  B ,  B  prend 
C  ,  etc.  S'il  fe  joue  deux  cartes  dont  la 
première  lettre  foit  femblablc ,  la  pre- 
mière jetée  l'emponc,      ' 


^:-t/       •■ 


\ 
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Après  chaque  maitï,  on  reprend  des 
cartes ,  ec  Ton  annonce  de  nouveaux 
mots,  jusqu'à  ce. qu'il  ne  reste  plus  de 
cartes  au  talon. .  ^ 

Dès  qu'on  cessjc  de  prendre  des  cartes, 
on  cesse  de  former  des  mots,  et  alors  il 
ne  s'agit  plus  que  de  faire  des  mains.     , 


* 


Triomphe. 


% 


La  triomphe  est  un  mot  doi^t  on  coî# 
.  Vient  avant  de  commencer  la^  partie ,  le 
plus  fouyent  difficile  àçpt^tnpbsjer.  On  le 
forme  avec  les  cartes  qui  résultent  des 
mains;  et  desx  j^ht  composition  de 
ce  mot  que  àf^hà  le  gain  de  la  partie 
et  de^  jetons  qui  font  au  jeu. 

y 

-^         Suppléments^  \_ 

Pour  ne  pas  trop  multiplier  les  cartes , 
et  pour  faciliter  la  formation  des  mots  , 
on  a  ei^  jrecours  aux  fiq}plcments.  J'ai 
par  exemple  :  d  og;  c'est  un  assortiment 
ïlérile.  Je  fupplcelV  muet,  et  je  forme 
doge,  ovL  bien  je  fuppléel'w  et  le  muet, 
et  je  forme  dogue'. 

Mais  il  n'est  pas  permis  de  fuppléer  à 
volonté.  Les  fuppléments  n'ont  lieu  que 
pour  les  lettres  capit^e^  ,  les  lettres  rc- 


* 


^i 


■1^ 


if 


■'M 
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doublées ,  Içs  lettres  nuUeS,  les  nasales , 
les  A  et  les  lignes  orthographiques.  • 

Ge  n^st  que  pour  ces  deux  derniers 
que  la  triomphe  admet  les  lupplérflcnts. 
La  carte  blanche  fupplée,  félon  le  besoin, 
à  une  lettre  quelconque.  Elle  a  encor  le 
privilège  de  prendre  toutes  les  cartes  ou  de 
le  laisser  prendre  ^\i  ffré  du  joueur.  Mais 
.  tous  les  avanta\ges  ie  la  carte  blanche  font 
pour  le  courant  du  jeu  ;  elle  n'a  a^ùcune 
valeur  dans  la  formation  de  la  triomphe. 

L'exposé  fiinpU  du  jeu  d'orthographe 
en  fait  voir  le  piquant  et  en  démontre 
l'utilité.  Parmi  les  différents  jeux ,  ceux 
qui  tendent  à  développer  les  facultés 
physiques,  méritent  certainement  la  pré- 
férence. Mais  lorsque  les  circonstances 
s'y  opposent ,  on  ne  doit  point  balancer 
entre  les  jeux  dont\ramusement  est  le 
but  unique,  et  ceux  oùi'on  peut  trouver 
l'instruction  à  ç^é  di<,yUisir. 


^i; 

S^;^^ 
p        ' 

-^ 


'   :nJ» 


-fa. 
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A  P  P  R  O  BATI  ON. 

J  'ai  lu  par  ordre  de  Monseigneur  le  Garde 
des  Sceaux^  un  çnanuscrit  intitule' :  Gram- 
nmire Jrançoise  fimplifiécy  et  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  m'ait  paru  devoir  empêcher  qu'on 
en  permette  l'impression.  A  Lyon  le  27  Mai 
1778. 
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P  RI  V  ILE  G  E 

G  EN  É  R  AL. 

Louis,   PAR  la   grâce  de  ftEtr,  ROIW 

DE  Fratïce  ET  DE  NAVARRE  ,  à  nos  amés 
et  féaux  Conseillers  ,f1es  gens  tenant  nos  Cours 
deParleiticnt ,  Maîtres  des  requêtes  ordinaires 
de  notre  hôtel,  Grand  Conseil,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillife ,  Sénéchaux ,  leurs»  Lieutenants 
civils  ,'et  âutres^nos  Justiciers  qu'il  appartien- 
dra :  Çalut.  Notre  amé  le  fieur  Domergué 
nous  a  fiiit  exposer  qu'il  désireroitftiire  im- 
primer et  donner  au  public'un  Ouvrage  de  fa 
composition  intitulé  :  Grammaire  frarijoUe  » 
s'il  nous  plaisoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
privilège  a  ce  nécessaires.  A  ces  causes  , 
vottlantfavorablement  traiter  l'Exposant ,  nous 
lui  avons  permis  et  permettons  de  faire  im- 
primer lecfit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  fcmblera,  et  dé  le  vendre  ,  faire  vendre, 
par-tout  notre  royaume.  Voulons  qu'il  jpuisse 
de  l'Cifét  du  présent  privilège  ,  pour  lui  et  fes 
hoirs  à  perpétuité ,  pourvu  qu^il  ne  le  rétrocédé 
il  personne  ;  et  fi  cependant  il  jugeoit  à  propos 
d'en  faire  une  cession  ,  l'acte  qui  là^ contiendra 
fc^ra ^enregistré  a  la  Chambre  Syndicale  de 
1  Pai-is  ,  à  peine  de  nullité  ,  t^nt  du  pi'ivilègc 
que  4^  la  cession  ;  et  alors  par  le  fait  feiil  de 
la  cession  enregistrée,  la  durée  du  privilège 
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fera  rWuite  à  cetle  de  la  vie  de  TExposanf ,  * 
ûu  a  celle  de    dix  années  à  compter  de  ce 
jour  ,  fi  l'Exposant  décède  avant  rexpiration 
desdites  dix  années,  'te  tout  conformément 
aux  articles  IV  et  V  de  l'Arrct  au  Conseil 
du  trente  Août  mil  fept  cent  foixante  dix- 
fept ,  portant  règlement  fur  la  durée  des  pri- 
vilèges en  librairie.  Faisons  défenses  I  tous 
Imprimeurs  ,  Libraires  et  autres  personnes  de 
quelc^ue  qualité  et  condition  qu'elles  foient,  . 
d'en  introduire   d'impression  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéissance  ;  comme  aussi    ^ 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre ,  faites 
vendre,  clébiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage 
fous  quél<]ue  prétexte  que  ce  puisse  être  fans   . 
la  permission  expresse  et  par  écrit  dudit  Expo- 
sant-f  ou  de  celui  qui  le  représentera  ,  à  peine 
de  faisie  et  de  confiscation  des  exemplaires 
contrefaits,  de  ùx  mille  livres  d'amende  ^  qui       . 
ne  .pourra  être  modérée  pour  la  première  fois,  \ 
de  pareille  amende  et  déchéance  d'état  en  cas 
de  récidive^  et  tous  dépens,  dommages  et 
intérêts  ,  conforihémenc  à  l'Arrêt  du  Conseil 
du  trente  Août  mil  fept  cent  foixante  dix-fept , 
concernant  les  contrefictions.  A  la  charge  que 
ces  présentes  feront  ^enregistrées  tout  au  long 
fur  le  registre  de  la  communaiité  des  Impri- 
meurs et  Libraires  cfe  Paris  ,  dans  trois  mois 
de  la  date  d'icelles  ;    que  l'impression  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  royaume  et  non 
ailleurs  ,  en  beau  papier  et  beau  caractère , 
conformément  aux  ^-èglements  de  la  Librairie , 
à  peine  de  déchéance  du  présent  privilèges 
qu'avant  de  l'exposer  en  vente  ,  le  manuscrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impression  dudit 
Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'ap- 
probation y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre^ 


trés-ch 

de  Frar 

en  fera 

notre 

châtéai 

trcs-ct 

France 

dudit 

peine 

desque 

faire  j< 

ment 

des   pi 

long   i 

Ouvra 

et  qû' 

âmes  ( 

ajouté 

pre^iJ 

requis 

tous  a^ 

autré^^ 

haro  , 

traireî 

Paris 

mil  fe 

règne 

Rt 

Roy  a 
de  Pi 

aux  d 
et  à 

huit  i 

A 


/ 


trés-cher  et  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  ,  le  fieur  Hue  de  Mironiénil ,  qu'il 
en  fera  ensuite  remis  deux  exemplaires  dans 
notre  bibliothèque  publique  ,  un  dans  notre 
château  du  Louvre  ,  un   dans  celle  de  notre 
très-cher    et   féal    Chevalier    Chancelier   de 
France.le  fieur  de  Maupeou  ,  et  un  dans  celle 
dudit  fleur  Hue    de  Miroménil.    Le  tout  à 
peine  de  nullité  des  présentes  ;  du  contenu 
desquelles   vous  mandons  et   enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Exposant  et  fes  hoirs  pleine- 
ment et  paisiblement.  Voulons   que  la  <:opie 
des   présentes,    qui   fera  imprimée 'tout  ^ 
long  au  commencement    ou  à  la  fin   duciit 
Ouvrage,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée> 
et  qu'aux  copies  collationnées  par  Tun  de  nos 
amés  et  féaux  Conseillers  Secrétaires  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original*  Commandons  au 
premier   notre  Huiiïier   ou   Sergent   fur  ce 
requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'iceUes». 
tous  %ctes  requis  et  nécessaires,  fans  demander 
autre 'permission  ,  et  nonobstant  clameur  de 
haro  ,  ^hafte  normande  ,  et  lettres^à  ce  con- 
traires :    Car  tel  est  ndfre  plaisir,  Donn^  a 
Paris  le  premier  jour  de  Juillet,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  foixante-dix-huit ,  et  de  notre 
règne  le  cinquième.         LE  B  ECVE, 

Regttré  fur  le  reghre  XX  de  la  Chambre 
Royale  et  Syndicale  des  Libraires  et  Imprimeurs 
de  Paris,  m.  1389  ,  foL  570  ,  conformément 
aux  dispositions  énoncées  dans  le  présent  privilège, 
et  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  chambre  les 
.  huit  exemplaires  prescrits  par  l'article  CVIII du 
.  R:glementde  ijiy 

A  Paris  ce  16  Juillet  1778. 

A.  M.  LOTTIN  l'aîné. 
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